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A MESSIEURS 

LACA^DEMIE 

DE VILLE-FRANCHE 

EN BEAUJOLOIS. 



M 



ESSIEURS, 



Ek vous dédiant It ParnassB. 
Chrétien , J'ai voulu voui don- 
ntr un témoignage public des. fin-- 
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umens de rcctmnoiffancc que J*ai 
pour Phonmur.quc vous me fites ^ 
lorfqu*aprh m" avoir adjugi un de 
vos prix , r unanimité de vos fuf- 
fiages m* admit dans votre Com- 
pagnie. Quel avantage plus fiatuur 
pour moi , qtie Jtétre introduit dans 
un nouveau Lycée parmi des Sages 
dont les mœurs font douces & lian^ 
tes y le commerce aimable & poli , la 
modejlie Jimple ^ naturelle ! Ceâ 
cette modefiie qui retient dans vos 
regijlres bien des productions litié^ 
raires auxquelles le Public feroit un 
favorable accueil y en voyant que 
dans i(ne FllU 4^ une médiocre éten^ 
due 'y vous 4yei eu le courage dt^ 
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êonfacrer dt concert votre lotfir aux 
Lettres y & de travailler 4 fixer le 
bon goût parmi vos Concitoyens. Il, 
vous trouveroit dignes de laprotec-» 
tion que vous accorde UnJPfince * auffi^ 
cher OMX Mufespar les,Mmf($ks. qu'il, 
ripandfur elki y qu*â la Religion , 
par les exemples edifians quil donne 
perjeveramment à tof^te, U France. 
Il croit que le meilleur ufage que l'on 
puijfe faire kes Lettres , c'efi de les 
faire fervir au triomphe de la vertu. 
Pourquoi tous les Auteurs ne pen* 
fent'ils pas de même ? Pour vous , 
Messieurs , qui vous étei fagc" 
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* Monfeigneur le Duc d'Orléans cft le 
Prouftcur de l'Académie de Yillc-Franchc. 
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jHtnt affranchis du joug des jv'é/ugit^ 
vulgains y vousfçavci que la gran-^ 
deur de Phomme d^end de taffujet^. 
nffement des paffions à la raifon ^ & 
de la raifon à la Foi» Un Ouftrage 
utile aux mœurs & à Ja vertUy n^à. 
pas btfoin de recùtnma^dation aupris . 
de vous. 
• /W Thonneurd^étrey 
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Uisqus le Public ne veut pas qu'on lui 
pré(èace un Livre Gins Préface , |e dois » en 
lui rendant compte de mon travail » me 
conformer à Tufage établi* J*ai xaflcmblé 
fous on même point de vue , les meilleures 
pièces de Poéfîe qui m*onc paru propret 
à former un corps de Théologie poétique. 
& chrétienne , en les arrangeant félon Por-* 
dre des matières : j'ai vu que ptefque toes 
les fluets hiftoiiques de la Religion 
avoient été traités convenablement. 

La Poéfie n*eft jamais plus fublime , que 
quand elle s'epterce fur ceux que lui pré-- 
fentent les Livres facrés. Athalie eft le chef* 
dkcuvre du Théâtre François : Roulfeaa 
n*<(t:iamaîs plus grand que quand il para- 
phrafe un Pfeaume. UétaUiflement de notue 
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Religion j ' les Prophéties & les Miracles* 
qui la prouvent 5 les vérités qu'elle nous 
propofe j les biens qu* elle nous promet j , 
les maux dont elle nous menace 5 les attri- 
buts de Dieu & ceux de Thotome : tout enfin 
dans la Religion ouvre au génie poétique 
un champ où il peut faire la plus ample* 
mASon, Si Timagination aime les grands 
objets , qtti font capables de l'émouvoir , " 
celsquè font un torrent furieux / & Tocéan 
en courroux ^ quel objet plus' propre à la 
tranfporter, qutm Dieu dont la parole fé- 
conde fait édôre l'Univers du fein dU néant, . 
& qui alfis fut 'ks ailes des vents , péfe les - 
Ifies dans fa main , &"k$ féme dans la 
mer ! Qu'un Ditu dont la voix fait vbler 
ca éclats ks cédtes du Liban y & devant qiii '- 
la terre tremble & la mer Vcnfuit 1 Un grand - 
nombre de nos Poètes fe font attachés avec 
iuccès:à de pareils fujets fi c^a^ablçsr^ejfQQ*- . 
tçnir un Auteur ,,par les idées magpifiqiics: 
qu'ils lui infpirent. Pourquoi nTy .a-t-il , 
point d'mfpiration qui nous faCe lédijei 
fagememjes Poéfies des autres ^ 
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Plufieurs des Poèmes dont fai faitufiige» 
font fcellcs d'une approbation autentiqac : 
mais imprimés dans des Recueils peu xé* 
jjandus, ils ne font peut-être pas aufli con«> 
nus qu'ils méritent de Têtre. Il en eft d'au- 
tres qui n'ont point encore vu le jour , ëc 
que quelques - uns de mes amis ont bica 
voulu me communiquer. On trouvera dans 
ks uns & dans les autres , des beautés 8c des 
défauts : ce mélange fe trouve dans les 
ioeilleurs Ouvrages. Un P^éme excellent 
a'eft pas un Poérae oii l'on ne trouve rien 
à reprendre $ mais c'eft celui oti des taches 
légères font rachetées par de grandes beau* 
tés. Plu&Ufs, de ceux que je préfente au 
Public , font remplis d'idées nobles & fu- 
Uiraes , Se joignent à la grandeur de$ 
cboC:s , la beauté de l'exprcftion. Le Lec- 
teur trouvera ici une grande variété , (oit 
dans les matières qui y font traitées , foie 
dans la manière de les traiter. Tantôt il y 
verra des figures nobles fans enflure , êc 
hardies fans témérité : Se tantôt des grâces 
impies {ans baflefîe , 5c délicates fans 
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rafinement. Mille traits de feu échaufiê-< 
«ont fon imagination, & lui feront créer, 
pour ainfi dire , le fublime qu'elle admirera» 
De riantes images , peintes avec des cou- 
leurs naturelles , viendront à leur tour dis- 
puter l'avantage d'arrêter fes regards & de 

charmer fon efprit. 

Mais toutes ces pièces ne fçanroienc être 
également bonnes : il ne feroit pas même 
à fouhaitec qu elles le fuilent. Dans an 
Parterre tout n'eft pas anémone ou renon- 
cule : les ombres font nécefTaires dans un 
tableau. J'ai caché de faire un. bon choix, 
$c de ne point gâte;: les Poèmes où j'ai été 
obligé défaire ^es changemens. Je prie les 
Auteurs de ces Ouvrages , de ne poi/it trou-^ 
ver mauvais que j'aie fait difparoître , au* 
tant qu'il m'a été poffible , les allumons à 
la Fable : ce mélange de facré & de pro« 
fane auroit défiguré mon Livre , qui de- 
voit être une Théologie de Poètes Gliré- 
tiens. Quelquefois dans une longue Pièce, 
il ne s*eft trouvé que quelques morceau 
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(font )*aie pa faire ufage , non que U Piéca 
ne fut bonne en foi $ mais parce que rAu-^ 
tear ne tenoicpas la même-routequenioi. 
J*ai donné à ces morceaux la forme d'un, 
tout, afin que Timagination du Leâeut 
fut , pour ainû dire > trompée , & ne s*avisàc 
pas de regrécer ce qui précède ou ce qui fuit 
dans l'original. Ces morceaux détachés 
Ibnt comme des pierres » qui , tirées d^un 
bâtiment où elles avoient été fagemenc 
placées , demandent encore le fecours du 
cifeau, pour devenir propres à occuper dans 
un nouvel édificç , ia place que l'arcbiteâa 

leur deftine; Certains retrapchemens im-« 

• - * 

perceptibles , ont rendu morales des Pièces 
que bien des genf ne liroient point fans 
péril. Souvent les Poètes qu^on met entre les 
mains des Leéleurs , font plus propres à 
pervertir les mccurs , qu'à ^rmer le goût. 
S'il eft utile que l'efprit foit cultivé j il efl 
nécellàire que les mœurs foient faines : 
orner Tefprit aux dépens du cœur, c'efl 
laifTer noyer l'homme pour courir après 

£>9 maatc^H, Mais comme ce qui cootribuG 
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va. plaîfir, avaDce anfG t'ioftniâion, inftni^ 
feus la jeiineflc qne noos zToai , piiscipa-* 
lemcnc en vue , en la diToriflânt. Ceft le 
but que je me fins pioporé. Si )e ne l'atteiiis 
point, ienemeplaifidiaiquedemoDgoât, 
qui m'xora porté à faire on mauTais choix. 
}c fuu conraincD ^uc conc Oirmge qni , 
fait pour plaite & pou inftnâte , ne plaie 
point , ne f^anioit étie que maoTau. Lei 
leçons qu'un Polite moral nom donne , ne 
font cftiinéei que qoand elles (bat levf foea 
de gnoes pr^rcs à les faire aimer. Ce 
s'eft que l'adreiTe de let leodte aimabici » 
qu'on eftime dans ua Antcut de ce genre. 
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CHRÉTIEN, 
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PREMIERE PARTIE. 

ATTRIBUTS DE DIEU ET CEJJt 

D B l' H O M M E, 



UEXISTENCE DE DIEU. 

Odm couronnée au jugement des JeuÀ 
Floraux, en 1741. 
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[Tus y principe de put êtes , 
Sa qui )e vis , }e (ens ^ |e fuis $ 
Luix)ière qi|i partout me luis : 

ValiMn^MU rinfenfe cherche à ce méconnoîcKp 

Tainaneac pour calmer Ton trouble 8c (on eÂroi^ 
Immortels venseur&de ta Loi , 

A la voix qui t'amionoe il veut fermer rorctUe ; 

S'il s'endort uq ioàaoc daiu ce xalme impofteur p 
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f Le Parnasse * 

J^n cri as ruaiver» msilgté lur le rcyetllç , 
]&rcUn$ coût ce qa*il Toitlui montie un Créateuif* 

« 

Atet^gl^ par Tes veux damnables. 

Son ccBUr dit : Il n*etk point de Dieu ; 

iSôil cœur le dit , lorfqu'en tout lica 
Sonefpric c*at>perçoitdans tes dons admirables* 
jsi par (on conir êù^n fon efprit cd fédah , 

Toujours dans cette a fÏTenfe nuit - ' 

Un rayon importun à Tes yeux écincelle. 
in devenant coupable il apprit â douter r 
Que faudrôit-il , grand Dieu , pour le rendre fidèle^ 
Que le crime , de toi n*eât rien à redouter. 

Pour moi quelque eâroi que m'inQi'iftnt 
. Tesfoimidables jugemens , 

Parrout je te vois , fc te fcns î 
^toiici*enf^ ta voix, partout mes yeux t'admiseiuv 
Pé i'aUtore au couchant promenant mes regards , ' * 

Je vois brUler de toutes part* 
|.es traces d'une main fage autant que puidante. 
Arbres , fleuves , rochers , mers, aftres , terre , cieiuf 
Toi fur-tout , toi fubilance animée & penfante ,. 
Qu«l langage élo<)uciit parlez-vous i tda yeux \ 

J.A tpute-puiftànce féconde 

S^ftrdévodéc en vous créant: ' '- '* ^ 

La voix <}ui commande au néant 
A pu feule enfanter la matière du monde : 
Seule elle en fçut former tous les difFérens corps, 

'Fi^rer Itlur otdtte » leurs rapports i 
Les mouvoir, Ite doterd'atttfibuts innombrables, 
£t faire refulter de letits stt^ôtds divcri 
Ce médlianHhie heureilx doiit les loîx ifflmttftbiei ^ 
Coatre rpffort du fempsdéfendfcnt l'irnivets. 

iMMiNSi globe de kinùèfe^ \ 

Peto des *9Sj pcçç de$ jpuis > ; _: 
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Avec qoel otdre tu oarcourt , 
Foor remplir mes befoins , ta brillance carridf« ! 
Quoi ! iix mille ans cncor ii*onc pa ni t'arrêcer^ 
* Ni de u rouce t'écartec , 

Ni de ton yafte corps diminuer la mailê : 
£c )e méconnotcrois la main qui te conduit 9 
Qui limite ton cours dans cet énotme efpacey 
Qui de ces ptopres feux fans fin te reproduit ! 

Pau ta fplendeur , des feux fans nombt»/ 

Qui roulent dans Tazur des cieux » 

Btoienc effacés à mes yeux. 
Tu fuis : leur doux éclat brille au milieu de l'ombre/ 
^ue ces globes fans frein > errent quelques inllansy 

Bien-tôt mille chocs éclatans 
Vont les entrebrifer dans leur courfe rapide. 
Levé les yeux , impie j il ne faut qu'un regard. 
Koo , tu ne croiras point que le hazard les guide ^ 
Si tu n'es plusaTcuf^c encor que le hazard« 

Tout en vous me ravit , m'étonne. 

Vallons , coteaux délicieux y 

Peints d'un verd ami de mes yeux .* 
Bols touffus , prés riants , qu'une eau claire (îltone V 
)e vois vos fleurs » vos fruits , vos fertiles moiflon^|| 

Préfens de diverfes faifons , 
Avec elles fans celle & mourir Se renartre. 
Par cet ordre conftanc des fiécles répété 
Tu dépofes » Nature ^ en £iveiir de ton Maitre-s 
Que ï'iokxdi fe taife 9 ou chante fa bonté. 

' TERRE , comment lesdons qu'enfantent 

Tes efforts toujours renaiffans 
Pnifent-ils dans tes fombres flancs 
Ces couleurs, ces odeurs» & ce goût qtttm'enchanteac) 
Ce j^aio parok (ans vie : à peine il eft fèmé y 
Que par fa prifou ranimé 

Ai) 



4 .Le PARkASSE^ 

Il germe , croît , ^èlere$ & bien^cot fiuâifieV 
I^ncte ce grain 6c coi , qui forma ces rappons i 
Par quçl fecret pouvoir ton Cein le viyifae? 
Comment d'un yil bourbier naiflènt unt de tréfors} 

Pans ton calme 8c dans tes orages y 
' Au fouverain qui te forma , 

£c dans tes bords te renferma , 
Tu rends , vafte Océan , d*cclatans témoignages* 
I4 9 prévenant TefFet d'un repos çomipteifr 

Sa main > d*un fel conférvaceur 
A muni fagement la lenteur de ton onde : 
Ici 9 fon bra$ t'enchaîne. Effrayant y courroucé 
Tu viens brifer tes flots, prêts d'eneloutir le monde^ 
Contre lie grain de fable où fon ordre eft tracé. 

Ton onde , conflammeat docile , 
Qu*uhe aâiv'ê & douce chaleur 
Elève en fubtile vapeur , 
S'affranchit de ce fel déformais inutile , 
S'étend dans l'atmofphère , fc prompte à s'épanchet 

' Dans les èntrâilles'dù rocher , 
En miffèaux , en tprrens s'échappe des montagnes. 
Ainff vous Vous formez par un cercle éternel , ^ 

Ffeiiyes, qu'un cours utile aux dtés, aux campagnes • 
Vient ennn ra}eunir dans le fein maternel. 

Etkes de douteufe * nature 
Qui peuplez la terre , lés mers» 
^C la fphèrejmmenfe des ain , 
Qui ferma! (le vos corps l'admirable ffruâure) 
i>*oû peuvent naître en vous avec le mouvement | 
£t la vie & le fentimenty 

■ ■■■! ■■ ■ — — ^M—— ^ 

f On dcru que Us éternelles dijputes desPlulofi-^ 
phes au ptjet de Pam€ i€s bêtis , antonfoiâtu cON 
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in celui-d la Uace , en celui-là Padreflc } 
Des arômes erram le bifarre concours 
'Ï'roduic41 la yifible & conftance fagelTe 
Qui de YQsaâions régie ù. bien le cours i 

Mais un plus merveilleux ouvrage ^ 

Dieu puillanr , m'annonce ta maiil. 

L'hoimne , vrai cheF<i*(Suvre divin 
M*oArede tes tréfon le plus riche airemblage. 
Son cprps feul à. mes yeux proclame Ton Auteur* 

Tout y brille de la fplendeur. 
Quel ^eifeinlquels refforts ! quel ordre ! quelle grâce! 
Quel refpe^able afpeâ ! quels traits ma)eftueux ! 
Vn rayon de ta gloire éclate fut fa face : 
^t tu daignes , Seigneur , te peindre dans fes yeux» 

6 prodige d'intelligence î 

Un foyer toujours agi ilant 

Entretient ce corps renalifant 
D'un millier d'autres corps qu'il change en fa fub{tand« : 
Sani <%nc un vif organe ^ un flexible infhument > 

Centre fie fource du mouvement , 
Keçoit & darde aii loin la lioueur qui l'anime i 
£t ce Fleuve de vie avec art oirigé , 
Vient repuifer fans cefTe en cette fource intime , 
La chaleur qu'il répand dans ce monde abrégé. 

▲ cette admirable machine 
. £11 lié pat d'intimes nœuds 

Un être aâif & lumineux 
In oui tout maiyfède une augufle origine. 
Cet être penfe , veut , fent, réfléchit, prévoit : 

Cieux , monde , abîme , il vous conçoit t 
Il s'obferve , il fe fonde , il fe connoît lui-même : 
C^eft peu : quoiqu'à l'atgile intimement uni , 
Cet être te connoît , ô Principe fuprcme , 
tt tout borné qu'il eft , cmbraiTe l'infini. 

Au} 
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Rt?ONS , conipotS que i'admiie^' 
Répons , as-tu toujours été ? ^ 

Non , non : ton être eft emprunté* 
Tu le fçais : le néant a-t-il pu le produire \ 
Limon organile , quelle main te paîtrit ? 
Qui tVnnnta, fublime efprit? 
D*oà naquit encre vous cette heureule harmonie? 
Efprit y tu meus un corps , yraie énigme poui: toi; 
Corps , tu meus cet eTprit dont tu reçois la vie ^ 
Xt qui ne voit ici y grand Dieu > ce que }'y voi l 

Va\% y la terre » l'onde > la flamme » 
Comme des traits vifs de perçans 
Par l'entremife de mes fens * 

SV^wrent un prompt accès )ufqu'aa fein de mon tiaci 
Qui fbnna y qui maintient ces rapports précieux 

Entre la lumière 6c mes yeux y 
l*aliment6c mon coût , le fon 6c mon oreille } 
L'évidence t'accable , il faut y efpric humain.. 
Il £u]t la démentir y ou dans cette merveille y 
D'uB moteur tout-puiilànt reconnoîtte la niain. 

GiLAND moteur , ame de «on ame , 

Ton divin appui m'inveftit 'y 

Sans toi le Néant m'engloutit : 
Tout mon être y Seigneur , t'annonce & ceréclame-^ 
Toiit ce qui vit, qui fent , qui veut , qui penfe en moi 

M'emretient fans ceilè de toi , 
1^'attefte & ta fageffe & ton pouvoir fuprême. 
Ah ! fi tout l'univers me force à t'admirer » ^ 

Je t'admire encorplus quand )e rentfe en moi-mêmes 
£t tout ce que j'y vois m'invite â t'adocer* 
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LÉXISTENCE DE DIEU 

FfouvUfatUs mervcilUs de la ^nature* 
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Oi qu*JnnoacerAurofe, admirable flambeau^ 
Afbre toujours le même , afhe toujours nouveau , 
Par quel ordre , 6 Soleil , viens-tu du fein de Tonde 
Nousrendre les rayons de ta clarté féconde > 
^ouS les jours je fattens , tu reviens tous les jours % 
tSk^t moi qui t'appelle , & qui régie ton cours? 

Ertoi dont le courroux veut engloutir la terre , 
Mér terrible * en ton lit, quelle main te reflèrce i 
Four Forcer ta priTon tu fais de vains efforts : 
La rage de tes flots expire fur tes bords. 
Fais fentir ta vengeance à ceux dont Tavarice 
Sur ton perfide fein va chercher fon fupplice. 
Hflas î prêts à périr , t'adrcflcnt-Us leurs voeux l ,, 
Ils regardent le ciel , fecours des malheureux. 
La nature ^i parle en ce péril ex trême , 
Leur fait lever les mains vers Tazile fupréme : 
Hommage que toujours rend un cœur efïrayé 
Au Dieu que jufqu'alors il avoit oublié. 

La voix de l'univers à ce Dieu me rappelle. 
La terre le .publie. £ft-ce moi » me dit-elle y 
'Ift-ce moi qui produis mes riches ornemcns ? 
Ceft celui dont b main pofa mes fondemens. 
Si je feri tes befoins , c'eft lui qui me Tordonnc j , ' 
Les préfjns qu'il me fait , c'eft à toi qu'il les donae» 
9e me pare des fleurs qui tombent de fa main -, 
U ae faic que Touv/ir^ ^ jn'eojcimpUc lefciak <• 
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Pour * foutenir rcfpoir du Laboureur avide , 
• C'eft lui qui dans l'Egypte , où )e fuis trop aride / " 
yeucqu*au momtnt prefcric , le Nil loin de Tes boidf 
Réoandu fur ina plaine y porte mes tréfors. 
A de moindres objets tu peux le reconnoître , 
Contemple feulement Tarbre que je faiscroîtnw 
Mon fuc àànt la racine à peine répandu, 
Du tronc qui le reçoit à la oranche efl rendu : 
La feuille le demande, ^ la branche fidelle , 
Trodigue de Ton bien , le partage avec elle. 
Pes attraits de Ton ftuit que ton oeil enchanté 
Ne méprifé jamais ct& plante^ fans beauté j 
Troupe obfcure & timide , bumbleSc feiblevulgaire^ 
Situ fçais découvrir leur Vertu falutaire, 
Xlles pourront fervir à prolonger tes jours > 
Xtne t'affliges pas fî les leurs font fi courts. 
Tpute plante en nailTant , déjà renferme en elle ^ 
Z)*enfans qui la fuivront une race immortelle : 
Chacun de ces enfans dans ma fécondité , 
Trouve un gage nouveau de fa podérité. 

^iN$t parle ta Terre *, & charmé de Tentendre, 
Quand )e vois par ces nœuds que }e ne ^uis comprandre^ 
Tant d'êtres differens Pun à Tautre enchaînés , 
Vers une même fin conflamment entraîifés , 
A Tordre général conspirer touseiifemble-, 
Je reconnois par-tout u main qui les rafTemble. 
Xt d'un deiTein Ci grand j'admire l'unité , 
Kon moins que la fagefile & la fimplicité. # 

Ma I s pour toi, que jamais ces miracles n'étonnent, 
Stupide (peûateur des biens qui t'environnent , 
€> toi qui follement fais ton Dieu du haïard , 
■ Viens me développer le nid, qu'avec tant d'art,- 
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Au mâme ordre toujours arcniceâe fidelle , 
A l'aide de Ton bec maçonne l'hyrondelle , 
Comment pour élever ce hardi bâtiment 
^-c-elle , en le broyant, arrondi Ton ciment? 
£t pourauoi ces oifeaux û remplis de prudence , 
Oatoils ae leurs enfansiçu prévoir la naiilàacet 
Que de berceaux pour eux aux arbres fufpendus ! 
Sur le plus doux coton que de lies étendus ! 
le perc vole au loin , cherchant dans la campagne 
Dss vivres auUI rapporte à fa tendre compagne: 
Et la tranquille mcre , attendant Ton fccours. 
Echauffe clans Ton fein le fruit de leurs amours. 
Des ennemis fouvent ils repoullent la rage , 
Et dans de-foibles corps s'allume un grand courage. 
Si chèrement aimés , leurs nourri (Tons uu jour , 
Aux £ls qui naîtront d*cux rendront le même amour. 
Quand de nouveaux zépirs Thaleine fortunée 
Allumera pour eux le nambeaud*Hy menée ^ 
Fidèlement unis parleurs tendres liens , 
Ils rempliront les airs de nouveaux citoyens , 
Innombrjible famille , où bien-tôt tant de frères 
Ne recoanoîtront plus leurs ayeux ni leurs pères. 
Ceux oui de nos hyvers redoutant le courroux 
Vont re réfugier dans des climats plus doux , 
Ne lailTeront jamais la faifon rigourcufe 
Surprendre parmi nous leur troupe parciléufe. 
Dans an fage confcil par les chets alTemblé , 
Du départ général le grand jour cfl réglé : 
Il arrivt , tout part : le plus jeune peut-être 
Demande, eti regardant les lieux qui Tout vanaîtr 
Quand viendra cePrintemsparqui tantdVxilés, 
Dans les champs paternels fe verront rappelles i 

Par M. Ra CINE. 
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LA CRÉATION DU MONDE. 

OpE couronnée au jugement des Jetut 
Floreauxs en lyi^. 

jTjSLBANtroiiNfi ton fyfiême^ 
Superbe Epicurien ; 
L*Incelligrnce fuprêmr 
Seule a tout créé de rien : 
Renonce à de vains phan tomes; 
Tes chimériques atomes , 
N*ont pu devancer les temps. 
Rendez ma verve féconde , 
Seigneur : montrez-moi le monde^ 
Au premier de (es inftans. 

Que LL£ eft cette mafle énMme ? 
Quel amas prodigieux l 
Quoi ! dans un feul corps infonneji 
La mer , la tferre & les deux i 
Confiifion effroyable ï 
AiTemblage inconcevable î 
Sans mouvement , fans repos , 
Tout-puidànt, fouverain Maître, 
Grand Dieu , faites difparoître 
l'épouvantable cahosw 

Le grand ouvrage commence : 
J'entrevois quelque clané. 
Dieu , par fon pouvoir immenié ^ 
A chafK robfçurité. 
Sa Toix fertile en miracles. 
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Renyerfe tous les obftacies , 
Bc le Néant l'encendic. 
Dieu dit: ( parole efficace ) - 
Que la lumière Te faffe , 
£c la lumière refit. 

bEjA la voûte azurée 
S'élcve au-defTus des airs } 
Et la terre eft {eparce 
Du vafbe gouffre des men. 
La verdure ravivante , 
Pare la terre nailTante : 
Je vois dâs fleurs 8c des fruits) 
It déjà les chœurs des Anges 
Font retentir les louanges 
Du Dieu (^ui les a prodiiits. 
RE(iLB le cours des années, 
Aftrc brillant ; vole , pars : 
Rends les plaines fortunées 
Par tes aimables regards. 
•Toi , compagne du (ilencc » 
Parcours avec in confiance 
Le firi^ament à ton tour : 
PréHde à la nuit oblcure, 
£c conCole la nature 
D*avoit vu finir le )our» 

Non , la SagelTe infinjp 
N'*a pas borné fesefi-bra 
A l'admirable harmonie 
Qui réene Mans tous les corpi* ' 
Des créatures muettes 
Sont <le foibles interprètes « 
De Tes fouveraines loix. 
Dieu «médite un autre ouvragi^S 
Terre , apprête ton hommage 
Pour«kv«ceinlec-de cqB|ois% a 

A vi 
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t.A poùifiSre façonnée 
Far une immorcelle main y 
Moiitre à la tcire étonnée 
Le père du genre humain* 
Contemple ici ca naiifance f 
Homme : pour ton arrogance^ 
Quel humiliant écueil l 
Vile {ùudre ramafl^e ,< 
Rappelle cette penfte, 
Bt rcrogis de ton orgueifl 

Que de brillantes images 
Se préfententà mes yeux t 
Que de rians payfages ! 
Quel jardin délicieux !' 
Le lait jaillit des fontaines » 
Le miel découle des chênes 
Que iTtemel a plantés.- 
Beau féjour , charmant aHIe, 
Verfez fur Thomme tranquille y 
Un'torrent de voluptés. 

Mai^ quel orage terrible 
Rend Tuniv ers chancelant f 
Un Chçrubin invincible 
Tieotun glaive écincelant. 
?*entei:^ gronder le tonnerre: 
Des feux embrafent la terres 
La mort aiguife ks traits. 
Quel apareil formidable ! 
Où fuira Thomme coupabl*^ 
Dieu va punir fes forfaits. 

;Va , malheureu£e viâime ^ 
Lui dit ce maître irrité : 
£^7cloppe daos coa ctiflgt i 



Toute ta poftéricé. 
ïfcUves comme leur père » 
Tes enfans dans la miiere , 
Vivront accablés de fers : 
£c n*auronc pour tout parcage 
De ton fune/te héritage ,• 
Que la mort fie les enfers.' 

ParM.GouRDON deBac^. 
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i£ Seigneur non content que tout ce qui refptrei 
De rhomme Ccm vadâl rsco&noiflê l'empire , 
le place , en attendant le royaume des cieux y 
Dans le riant f^jour d'un parc délicieux. 
Ici fe iaifle voir , naïve fie toute pure y 
Au fortir du berceau , l'innocente Nature : 
Les arbres pleins de fleurs , fans contrainte rangés f 
De beaux fruits toujours m ûrs ont leurs rameaux ciuixgés S 
Toujours pur fie ferain eft Tair qui s'y refpire , 
£t feul pour tous les vents , y régne le léphire. 
' X'hiver n'ofe y porter fa neige fie Tes glaçons , 
*£t la terre , en tout temps , y donne aes moiffonj* 
Là , fous le verd lambris cf une forêt obfcure. 
D'un ruiflêau qui s'enfuit , Tagréable murmure > 
£t des lits de gazon qui s'ofi&ent à propos , 
Vat leur molle fraîcheur invitent au repos } 
£t là , de mille oiCeaux les différens ramages , 
Animent les buiflbns 8c les fombres boccages» 
Vn grand«âeuYe asroroit ces beaux lieux touiours vcrda , 
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Et joignoit en Ton lit qiratre fletrves divers ; 
LTuphrate (înueux qui du nord prend fa CourcCf 
Le Tigre , qui léger le vient joindre' en £i coutfê y 
Le Géhon , vers le fud cheminant fans repos , 
£t le Phyfoa, donc Tor enorgueillit les nots. 
De ce fleuve abondant , les bras qui fe féparent f 
Dans des prés , dans des bots de tous côtés s'égarent y 
Forment de longs étangsdans leurs tours & recours. 
Font des iflesfans nombre en rejoignant leur cours , 
£c promenant par> tout leur onde claire & pufe , 
'Confervcnt de ces lieux l'étemelle verdure. ^ 

Par m. Perrault. 
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L'ÉTAT D'INNOCENCE. 

Poëme de la Grâce , Ch. i. 



A 



La voix du Seigneur TUnivers enfanté ^ 
ïralotc en tous lieux fa naiilance beauté. 
Le Soleil commençoic fes routes ordonnées; 
Lesondesdans leur lie, étoient emprilbnnéesj ^ 
Déjà le tendre oifcau s'élcvant dans ks airs , 
BéniiToit Ton Auteur pat Tes nouveaux concerts : 
Mais il manquoic encore «n Maître à tout l'ouvrage* 
Fai/hns Vhomme^ dit Dieu : Faifons-le à notre imaggm 
Soudain pétri debone, fie d'an foufle animé , 
Cefhcf-d'œuvreconnm que Dieu l'avoit formé. 
La Nature attentive aux befoinsde fon Viaître, 
Lui préfeiita les fruits que fonfdn faifoit naître^ 
£t l'Univers fournis à cette aimable loi , 
Confpira tout entier au bonheur de fon rot. 
Xa lati^ue , la fain: , la foif , la maladie» . 

Ne pouyoient altérer le repos de fa vie : 
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Xi mort même n^ofoic déranger les redora. i 

Que le fouiHe divin animoic oans Ton corps. 
II n'eue point à (brtir d'une enfance ignorantes 
Il n*eut point à dompter une chair iniolettte. 
I*ordre régnoit alors , toutécoit dans Ton lieu : 
L'animal craignoit l'iiomme , & i*iiomme craigndh Dieill 
£t dans l'homme , le corps refpeâueux , docile , 
A l'ame fourniffoit un ferviteur utile. 
Charmé de faints aaraits , de biens environné y 
Adam à Ton confeil vivoit abandonné. 
Tout étoit f ufte en lui , Ta force étoit entière : 
Il pouvoir , fans tomber , pourfuivre (a carrière » 
Soutenu cependant du célcfte fecours , 
Qui pour aller i Oicu, le conduifoit tou)Oun : 
Non qu'en tous fes dé/îcs par la Grâce entraînée^ 
L'ame alors dût par elle être déterminée ^ 
Âind fans le Soleil , roesl qui ne peut rien voir* 
A cet aftre pourtant ne doit point fon pouvoir: 
Mais au divin fecours en tout tempt necedaire y 
Adam étoit toujours maître de fc fouftraire. 
AinH le foleil brille , & par lui nous voyons y 
"Mais nous pouvons fermer nos yeux à les rayons» 

Tel fut l'homme innocent *, fa race fortunée 
Des mêmes droits que lui devoit fe voir ornée : 
£t conçu cbaftement , enfanté fans douleur , 
L'enfant ne fe fût point annoncé par fes pleurs. 
Kous n'euffîons vu jamais une mère tremblante 
Soutenir de fon fîls la marche chancelante , 
Réchauffer fon corps froid dans la dure faifon^ 
Mi par les chÂtimens appellet fa raifon : 
Le Démon contre nous eût eu de foiSles armes* 
Hélas ! ce fouvenir produit de vaines larmes. 
Que fert de regretter un état qui n'efl plus, 
£t dépeindre un (éjour dont nous fommes exclus^ 
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ADAM APRÈS SON PÉCHÉ. 

^JÈlÉGlE couronnée au jugement dès Jeuai 
Floraux ^ eu 17x4. 

J £ t'entends \ Dieu m'appelle : Ah ! monfouveraiti Maîtie 

Devant ton Tribunal oferai-je paroîtte > 

L'Univers n'a-t-^il pas quelque antre ténébreux 

Quipuide à teè regardi cachet un malheureux \ 

Tu viens de me créer j & d'abord je t'ofFenfe : 

Une infigne révolte e/b nta reconûoiffance. 

7*ai fecOué ton Joug : j^ai cru digne de foi 

tJneorgueilleuie femme , un ferpent « plus que toi« 

Hélas ! avois-je appris de tes autres ouvrages , 

A te -déshonorer par de pareils outrages? 

Dans le vuide des airs , Taftre , père c&s jours , 

L'£uphrate fur la terre , ont-ils changé leurs cours ? 

Kon, non, fans te connoître ils te rendent leur culte^ 

£i€*eft Adam , c'eft moi , dont l'audace t'inftdte s 

Moi , que d'un vil limon , par ton fouffie animé y 

Four refaire obéir , tes mains avoient formé \ 

Moi ,' dont même le corps devôit de l'empirée , 

Immortel comme Tame , égaler la durée \ 

Moi .4.. ne me permets pas de compter tes bienfaits. 

Seigneur : en les comptant , je parcours mes forfaits. 

Si je te devois moins , je ferois moins coupable : 

Plus tu me chéri {Tbis , plus je fuis punifTable. 

Ah ! venge tes faveurs , mais déjà n'a-t-il pas 

Sur moi , ce Dieu terrible , appefanti fon bras \ 

L'anéantiflèment meferoit moins funefle : 

Je vis pour éprouver tout le courroux céleftc. 

Cfuel etois-je \ & quel fuis-je \ A moi-même inconnu^ 

Adâ^j ixigrat AwQ ^ que fuis-j^ drveim \ ^ 
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Où font ces craies divins donc Taugu/le ailemblago 
M^àvoit fait du Très-haut la pLs oarfatce image! 
Ke rcflemblé-je à Dieu que pour défîsurer, 
Vn portrait que Tes dons m'invitoient a parer \ 
Mon péché m*a ravi ma première innnceiice : 
A peine à mes regrets laiUe-t-il refpéranoe. 
Ma foi fcmble sVccindre : un nébuleux bandeau 
Souvent de ma raifon obfcurcit le flambeau. 
De remords importuns mon ame déchirée 
Croit prefviuet^u'aux Démons elle e(l déjà Uvrée# 
Par-tout un bras vengeur me préfente ce fruit 
D'où naît, avec Tefïroi, la honte qui me fuit. 
.|i^a volonté chancelé \ éc quoique toujours libcey 
Elle ne connoît pluj fon premier, équilibre. 
Mon coeur livre à mon cœur mille horribles combatn 
7e m'aime , je me hais , )e venx f |e ne veux pas. 
Pour punir mon orgueil , avec Dieu tout confpirc't 
Du jardin des plaiurs je perds Taimable empire ; 
le Tout-puiflant m'en cnalTe j & le glaive à la mai% 
Un Ange de fa part m'en ferme le chemin. 
les mon/Ires irrités autour de moi rugiffent | 
Lesguerétsfousmespas d'épines fe héri(Iènc« 
La lueur de mon front arrofe mes travaux i 
£t^ ne me nourriique de pleurs & de maux- 

Fruit trompeur! vaine foif d'une vafle fcience ! 
Crédule ambition ! fatale coniplaiftnce ! 
Que vous vendites cher i ma félicité , 
L'impiprêc fol efpoir dont vous m'aviez flatté ! 

Ah ! Seigneur, qu'à moi feul fe borne mon fupplici^! 
Mais je te prie en vain ; ma race eft mon complice. 
Mon crime avec monfang , d'âge enâgetranfoiis. 
De tou^mesdefcendanste fait des ennemis. 
Satan les a marqués de fes noirs caraûères > 
£t tu les haïras même aii* fcin de leurs mères. 

£h quoi ! mes chers enfans , enfans infortunés^ 
Yotts éees doap profcxics avant que d'écre nés» 
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Htpôot comble d'horreur, c'eft votre père mcmc^ * 
Qài éa ciel fur vos fronts fait tomber Tanathème i 
Je vous ai cous trahis 3 mats quand chacun de vous 
Ne pleure que fur foi , je dois pleurer Air tous^ 
Vos forfaits (bat les miens \ vos tourmens me menacent ^ 
tx les fiécles futurs dans mon coeur les ramafTcnc 
Ah îxache-moi, grand Dieu , cet af&éux avenir , 
Qui dé|a par mon fang commence à me punir. 

Mais quoi t Ries triftes yeux malgri-moi le découvrent > 
tt qu'apperçoivent-ils î des (ïpulcrcs qiri s'ouvrent ^ 
Xe. travau , & la guerre , & la pefte i & la faim , 
E^des crimes (ans nombre, & des erreurs fansireiii. 
Ma défobéiiïance en défordres fï^conde y 
^n dérangeant mon ame , a dérangé le Monde. ^ 
De mon funefte orgueil naîtront tous les malhetirs , 
JX fans moi l'Univers n'eût point connu les pleurs. 
Couleront- ils toujours? Oui , toujours ma difgrace 
iMéme au-delà des temps s'étendra fur ma race. 
VnEnfer*... ah! Seigneur «...mais le ciel outragé, 
£ft-il pat l'Enfer même encore aflèz vengé î 
Que peuvent tous ces feux * Me btuler? "Ùl viétime 
Doitdefcendredu ciel , pour expier mon crime. 
Il faut , il faut un Dieu pour appirifer un Dieu^. • - 
J^ais que veis-je? & quel fang coule jufqu'en ce lieu! 
De fes flots bienraifans le précieux falaire , 
Viendroic-il dcfarmer la célefte colère > \ 

Oui , Seigneur , pour Adam tu (èras immolé. 
•Ah ! qu'il m'en coûtera pour être confolé ! 

Par U P. Cleric , Jéfuitc. 
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rÉTAT DU MO N D E 

APRâs LE PÉCHÉ. 
Poime ieU Religion, Ch. ^« 

JLiiE père criminel d'aile race proscrite 
BeapU d'infortunés une terre maiMiite. 
Pour prolonger des |oan deftinés aux douleun , 
NaiQent les premiers Arts > enfiins de nos malhéurf « 
La branche en longs éclats cède au bras qui Tarrache 9 
Par le fer âiçonné elle allonge la hache j 
L^omme avec Ton fecours , non fans un long efibrt g 
Ebranle 6c fait tomber Tarbre dont elle fort : 
Et tandis qu'au fufeau la laine obéïdante 
Suit une main légère , une main ^us péfante 
Frappe à coups redoublés l'enclume qui gémit^ 
La lime more l'acier , & l'oreille en frémit. 
Le voyageur qu'arrête un obflacle liquide » 
A récorce d'un bois confie un pied timide. 
Retenu par la peur , par Tintérêt preflé 
Il avance en tremblant ', le fleuve efl traverfî. 
Bientôt ils oferont , les yeux vers les étoiles , 
S'abandonner aux mers fur la foi de leurs voiles* 
Avant que dans les pleurs ils paîtriiïenr leur pain , 
Avec de longs foupirs ils ont brifé le grain. ' 

Vn ruidêau par fon cours , le vent par (on haleine 
Peut À leurs xbibles bras épargner tant de peine : 
Mais ces heureux fecours , fî préfens à leurs yeux , 
Quand ils les connoîcront , le monde fera vieux. 
Homme né pour fouifrir , prodige d'ignorance , 
Où vas tu donc chercher ta ftupide arrogance î 
Tandis que le befoin , l'induftrie 6c le temps 
Poliifisac par dégrés tous les aru diâFérens i 
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Znfantés par l'orgueil , cous les crimes en foule ^ 
inondent T Univers j le fer luic, le fang coule. 
1^ premier que les champs bûrenc ayec horreur ^ 
fat le fang qui d'un frère aflbuTit la fureur. 
Ces malheureux rombanc d*abîmes en abîmes 
Fatiguerendc ciel par tant de nouveaux çrimeiy 
QuVuiin lent à punir , mais las d'être outragé.. 
Par un coup éclatant leur Maître fut ven^é. 
De la terre auHî-tôt les eaux couvrent la face : 
Ils font enfevelis \ c'étoit fait de letlr race : 
Mais un Jufte épargné , va rendre en peu de tempi^ 
Ace monde défert de nouveaux haUtans. 
La t^rre toutefois )ufques-là vigoureufê 
perdit de t«us (es fruits la douceur favoureuTe* 
Ces animaux alors en chercha le fecours j ^ 
leur chair foutint nos corps réduits à peu de fours.«.« 
jL'bomme efla/a le ft^t fur le lièvre timide , 
La flèche dans les airs chercha Toifeau rapide : 
L'innocente breb« tomba fous fa fureur ^ 
St ce fang au carnage accoutumant fon conir , 
Le fer deyint bien-tot l'infhument de fa peinte : 
%t de crinies enfin la terre étoit couverte ^ 
ix>rfqu'un déluge af^eux en fut le châtiment. 
Tout nous rappelle ençor ce grand événenxent. 
Table , Hiftoire , Physique >, ont un niême langage. 
Aux Livresdes Hébreux^ ainfi tout rend horamage.4* 

LA terre fort des eaux, &voit d: toutes parts 
J^parbîcre les fruits , les homme^ & les arts. 
Tout renaît , nos malheurs & nos crimss cnfemble* 
Sous des toits chancclans d'abord on fe raffemble : 
La crainte fait chercher des azyles plus sûrs \ 
On creufe les foliés , on élevé les murs : 
De ceux de fes voifîns on iure la ruine . 
On attaque , on renverfe , on pille , on a{Tà(nne. 
Homme injufte & cruel , que dans fon repentir 
Le Dieu quit'ayok fait , voulut anéantir , 
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Malheureux, dont il vient d'abréger la carrière, 
Pourauoi brille ce fer dans ta main meurtrière \ 
Le ciel t'a-t-il encor accordé trop de jours ! 
Mais qui va de leur rage entretenir le cours! 
Qael intérêt les forme au grand art de la guerre! 
Egaux & Souverains , tous maîtres de la terre , 
Ils la pofl&ient toute , en n'y ppfledant rien. 
Jltftamoice chamf , te canton c'eftU mien :^ 
Cenàjfeatt .... ii; mon'bràs il faut que tu Vohtietuus. 
S*ilcottloufius tes loix , qu'il coule foui tesmieruus'm 
On s'empare d'un arbre *} on ufurpe un bui(!on. 
I>e roi ,'de conouérant le vainqueur çrend le nonm 
Oansfoo vafte domaine il met cette rivière : 
Bien-tôt cette montagne en fera la frontière. . . • 
la terre fur Ton feinme voit que Potentats ^ 
Qui partagent fa boub* en fuperbes Etats : 
Mw elle on prépare aux majeftés fuprêmes , 
Pourpres , trônes , palaif , (iceptres & diadêmeif 

Mai^ lorfque par le fer leur drpit eft établi , 
le droit du ciel fur eux tombe p^efque en oubU } 
£c recherchant ce Dieu donc la mémoire expiré y 
L'homme croit le trouver dans coût ce qu'il admire* 
De l'a^e qui pour lui renaît tous les matins , ' 
Ainfî que la lumière^ il attend fes deftins $ 
AuxfÎMixinaiûinés qui roulent fur leurs wtes, 
Les peuples en tremblant demandent des CQnquétei^ 
Des dons de leurs pareils , bien- tô't rejcoanoiuans^ ' 
Ils adorent des arts les auteur^ bienfaifans i 
I^ant fon Oiîris l'iigypce efl en prière : 
Vainement If n tombeau tenferme fa pouiCere : 
Grbiîéremenc taillée tme pierre en tient lieu. 
D'un tronc qui pourriflbic it cifeau fait un Dieu* 
Dubeurlant Anubisla ridicule image 
Fait tomber à genoux tout ce peuple fi fage. 
3e ne wis cher Anunon qu'horreur , que cruMc6 • 
U iàctifitineiir , bouneau par piéié ^ ^ 
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Du barbare Moloch adôuvit la coLèce 
Avécleiaug du fils, fie les larmes du pète. 
Près de ce Dieu cruel , un Dieu volupaicuz 
Honoré par un culte impur , inceftueux , 
Chapios , qui de Moab engloutit les viâimes j 
Pe Tes adoraceuis n'exige que des crimes. 
Que de gémifTemensfic de lugubres cris ! 
O filles de Sidon , vous oleurcz Adonis : 
Une dentfacrilége en a neai les charmes , 
Et fa mort tous les ans renouvelle vos latbies. 
£c toi , fçavante Grèce , à ces folles douleurs , 
Kpus ce verrons bien*tôt mêler aufii tes pleurs. 
la foule de ces dieux qu*en Egypte on adore 
Ne te fuffira point : à de nouveaux encore 
De rimmorcalité tu feras le préicnt : 
Ton Atlas gémira fous un ciel trop peCmt s 
Nymphes» Faunes , Sylvains , divinités fécondes 9 
Peupleront les forêts > les montagnes, les ondes. 
Chaque arbre aura la fienne , 0c &s Romains un joOt 
De ces Maîtres vaincus, efctaves à leur tour , 
Prodigueront fans fin la MafeAé fuprème. 
empereurs , favoris , AntinoUs lui-même 
Par Arrêt du Sénat entreront dans les deux « 
£t les hommes (èront plus rares que les dieux» 

Par M. Racine. 

■^^Mi»i"^i— »»— — i— W 
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LÀ MISÈRE DE L'HOMME. 

OvM couronnée au jugement des Jeux 
Floraux en 1717. 
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I £ néant : iufle ciel ! dans quelle affreufe rage 
Les extrêmes malheurs peuvent-ils nous |etcer l 
te iiéant d'oïl je fb»a-C-il quelque avaatagc 
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Que mon cœur doive regretter ? 
In exécrables vœux renfec cou|<Hirs fertile. 
Seul peut en réclamer le ténéi>i:eux azyle i 
le j'ofe à mon fecours Tappeller aujourd'hui ! 
SMk'i'i donc devenu le maître de moi-même ! 

N*eil-il point un Auteur Tuprême 
Dont la puiflânœ main ne me £c que pour lui? 

Ou| , Seigneur , & c*eft toi : rcroxs-jeadeziniufls 
Pour ofer c*impucer mon déplorable jtort î 
Ne fis-tu pas Adam à ton image augu{^ , 

Impaâîble , exempt de la mon ? 
Mais r 6 AmeAe fruit de Ton orgueil rebelle 1 
Du cruel chatimenc qu'éprouva Tinfidelle , f 

Par ces juftes décrets fes nls ont hérité i 
£c coupables défa dani le (ein de leur mocy 

Traînent de mifere en mifere 
Bes jours orageux même en leur ierénité. 

Le crime originel imprimé fur mon être 
A toute la nature inCpite de Phprreur 'y 
£cle jour ennemi femble , quand je vais naxue« 

Me repoulTcr avec fureur. 
Tels que ces noirs forfaits que d'une bouche impur* 
A travers les douleurs d'une jufle torture 
£ft contraint de vomir le profcrit forcené : 
Dans les pleurs , dans les cris , dans les cranff ortsdc haini 

Qu'excite une cruelle gêne 
Ma mère met au jour Ton fils iamrtuné. 

Je na|s : mais ciel ! i peine un rayon de lumière < 
A mes premiers regards vient-il étinceler » 
Qil'aulfi-tôt à grands fiots de ma foible paupière , 

Les pleurs commencent â couler. 
pour mes jours malheureux quels préfages lîniArcs ! 
Du céleftecourroux redoutables Minilbres , ^ 

Jç vois nûtcç ;^yeç-moilesberoins8c les maux^ 
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Des travaux éternels, d'éternelles allarmes. 

Dans le trifte (cjour des larmes, 
^ufques dans mon fommeil troubleront mon repof* 

Mais , Seigneur , on fait plus que rei:vir ta coleit^ 
On aioûce aux fléaux où tu m'as condamné , 
It je fiiis délaiflc par ma cmeUe merc' 

Prefque auiC-tôt que je fuis né. 
A mes cris redoublés, fernaant fon fein impie , 
Du dépôt ptécieux que ta main lui confie , 
la barbare , à fon fruit refuCè les faveurs. • 
7e fuce , reppuflé par fa main criminelle , 

Pour être encpr plus méchant qu'dle. 
pans un kit étranger de nouvelles fiîréun. 

Ce méprifable corps , formé de fimple argile y 
£oUs les infirmités doit toujours chanceler : 
Vn long-temps en conftniit l'édifice fragile , 

Un infiant le verra crouler. 
Pour chercher de fes maux la femence fatale , 
l'art veut de fes refibrts obfetyer le Dédjûe , 
Vain efpoir ! fes regards ne font que s'égarer. 
Homme ^ cçuAsifeici ton ignorance extrèiQCy 

" Tu ne te connois pas toi-même ^ 
St ton avide efprit voudroit tout pénétret. 

Ah ! plut à l'Eternel qu'à ces ombies épaliTec, 
Pont la ftupide chair le tient enveloppé , 
Pour embraffer le faux , & flatter mes foiblefles , 

Jl ne fût jamais échappé * 
Quel fruit en ont tiré mes veilles éternelles î 
Des éclairs impuiffans , de foiblcs étincelles. 
Dont l'éclat le plus vif me laiflê dans la nuit : 
J^t dont le plus fouvcnt la clarté menfongere 

Par plus d'un doute téméraire , 
^'améneau précipice à l'infant qu'elle luit. 

C'IST 
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Cl ST lui qui pour voiler les mortelles çUign^Cf : 
Qui fuivenc de l'amour les charmes impofteurs , 
Prothée iniinuant » fçaic <ies riances grâces . ' « 

Emprunter les traits iiduâeurs. 
Ce pprfide ferpenc n*eft doux dans fa naàilànce , 
Que parce qu'il lui prèce une ombre d'innocence » _ ; 
£c qu'il répand fur lui les fleurs à, pleine main. 
Mais pièges fuperflus ! hélas ! pour qu'il Ce ffi(Up - < 

C'en eft afl*ez du caur complice ^ 
Donc le panchant fatal fomente Ton vcniq. . 

r 

Ou j , ce Uche moteur d'Une guerre inccflme , r 
Que coût tyran qu'il eft , il fçaic faire chccir , 
Mon caur , mon caur lui-même a juré ma cuine t < 

Puis-jc m'cmpêchcr de périr ? 
Partui fur l'océan des pa^Hons humaines 9 • 
Je floite à la merci des vagues incertaines , 
Dont tes gouffres ouverts vicînnenr ra^enfevelir ; 
Et quoique environné de mes propres naufrages ^ , 

Lès pluself^royables orages 
K'ofFrenc rien à mes yeux qui me * fafTe pâUr^t 

Heuileux 8c trop heureux qu'une fois dans la v^ 
Le )oug des parlons devînt moms odieux ! 
Mais quand des premiers ans fa fougue eft rallentlc 4 

Mes tranfports font plus furieux. 
L'aveugle ambition vient me foufRer fa rage : ' 
Sur Je char tout fumant du Démon du carnagd , . 
Je vole après l'éclat d'un chimérique rang. 
L'impiroyable mort fans cefTe m'environne ; 

Et Cl la gloire me couronne , ' ^ 

Ce n'eft que de lauriers arrolés de mon fang. ^ 

A mes débiles mains l'âge arrache les atmes. 
7e ne fuis dominé que par Ta foif de l'or. '" 
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> ^ Volent alttoenr de moû vrélbr- ' 

L'avarice à toes yeux cathe mon opulence ^ 
£t craint que téftt ne manque à ma faufiè îâdlgenee^ 
torfquè'-^hargé d'hivers, je vais manquer à tou(. 
^A-ce aiïe% ^ Ses fureurs s'acharnent ftfc ma vîe, 

' It finfatiable harpie 
Pe mes ^piens même empoifonne le goût. 

Di mesrt»taiiÎTS paffis falaher légitime ; 
^e fens fondre fur moi lous les fléaux du corps* 
Veoâui'Me hilt pàr-EoUt , le fouvenir du crime 

Mè AiLcite mille remords, 
lifblblt n'a pour moi qu'une tueur mourante: 
Tout me fuit , m'i^bandonne : & la terre lïtvçkl^LV^ 
Semble Ça dérober fou;; mes pas chancelans. 
Sous le faix douloureux d'une vieilleflc extrême j» 

' J'invoque jufqu'à la mort même , 
Et nlaadismille fois la lenteur de mes ans. 

La fiiott vient. Je la vois . . . Dieu ! quel trouble btfartt 
ït quels pleiir&iAConi^ans dé£p.encent mes clameurs \ 
Quand le coup déâré que fa faulx me prépare , 

Va terminer tous mes malheurs. 
^àis que djs-)e ? Au flambeai) de la vérité nue. 
Un fpeiL^açIéiunefle épouvante ma vue, 
pe mçs égaremeiis je vois les cruels fruits: 
L'enfëifs^ouvre... Ah!Seigneur,quel comble de misêrel 

Les miracles de ta colère 
Pans ce féjoui:d'hprreurfont toujours reproduits* 

Ces malheurs fi cruels dont j'ai tracé riraage , 
Ne font point des malheurs aiix yeux des vrais Chtédeni^ 
Sçavpir dompter les uns , des autres faire ufage , 
•»«-^ - -éem^po«ir«tix de folides biens. 
>^w les |>9s de leur Oieu^ mputtot ddxu la fii^lke^ 
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tlt foulent il leuct pîeçh Ie9<biintaifl4t^lkei ; 

Du chemin fpacietu il& dedai^neac l«s flçursj 

le par récioicrémiec ^ vont looiiTonafii fanf ceAe , 

Cette tnalciérable aUégteile » 
Qu*erpère le Ghrécien qui fenie dans les pleurs. 

Par M. DE VXGUXER de SsCADENNSSi 
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3 DsqÙ'a quand entêté d'une erreur meurtrière^ 
Mortel , fcrmeras-'Cu les yeux à la lumiCrc ? 
£t pliant ton eljprit fous le joug de ton coeur» 
Voudras-tu te forger toi-même ton auteur { 
Orgueilleux ennemi d*une force divine , 
Tu veux dans un cahos trouver ton origine, 
C'eft ainfî que fuyant la clarté qui te fuit , 
Tu vas chercher le jour dans le fein de la nuic. 
Mais tu tâches en vain de te tromper toi-même. 
C*eft la raifon qui forme ou détruit un fyilême : 
Le coeur a beau vouloir , la raifon n'y foufcrit 
Qu*auranc qu'il fc conforme à ce qu'elle lui dit. 
Toujours cette importune à Ton devoir fidelle « 
V^rs un être éternel ma^ré toi te rappelle ; 
£t fondant ce cahos y fruit de rimpicté , 
Sans rçgler ces défirs , réprime u nerté. 
Des Atoiiies crroient : 6c pour former le monde p 
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Bux-mêmes ont fixé Uurcoliife'vagabmide, • ' ■' 
Mais comment vi^âboïKisdans des Ueux infinis « 
Se'fonc-ilscbiu U fuite eux^niSmcs néunis! 
Comment de tous c^covpsqui te fidroientrans cede^ 
Les uns ^tnits perdu Un» prepsieie YÎceile l . ^ > 
Qu pourquoi de tout temps erranc i^fa fe heurter , 
* Dans ce moment £ital n'ont-ils pu s*évSter ^ 
Non , de tanc de beautés Tadmirable atflèmblage 
He peut être à la fois l'ouvrier & l'ouvrai^. 
Cette terre , ce ciel brillant àt mille feux y 
19'patp4sé(éref!et d'un choc tumulniçux, ' - 

Mais pourquoi vais-|c enfin combattre Àcs (yflfêfiief ' 
Que eu vois malgré coife détruire d'eux-mêmes { 
Pour ce faire avouer ta prôpr^illufion. 
Il faut changer ton coeur ou la Religion* 
Tu vois : mais occupé fans celle à ce feduire , 
Ko pouvant changer Dieu , tu voudrois léçlétcake» 
£t pour te difpenUr d'obéir à fes loix , 
Tu te fiûs follement un principe à ton choix. 
Si l'erreur à des dieux de métal 8ç de plâtre 
Ofhoit , çonune autrefois , un encens idolâtre j^ 
On te vetroit bien-tôt docile imitateur , 
Révérer avec joie un Mercgre impofteur : 
Chanter de Jupiter les divins adultères , 
D'une infâme Vénus adorer les myficres) 
£t zélateur outré de la Religion , 
Confacrer un autel à chaque palfîon. 
Maiï parce que ton Dieu , réprouvant l*in)uIUce , 
^enaee les médians d'un étemel fupplicej 
Qu'ilveut que loin de nqus tout difcours (éduâeur y 
la langue (oit toujours l'interprète du ccBur ; 
Qu'il te commande d'être à toi-niême iihrère \ 
De borner tes défirs , pouvant 1^ fadslaire \ 
T^ fuivrc pi raifon en difciple (oumis , 
£t d'avoir de l'amour pour tous tes ennemis | 
]Eloigné d'obfcETCÇ ce^te d^f oiéchode. 
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Tu re)ettes d'abord un Dku fi peu commode) 
£fc d^rebaot \t repos dans ton iniquité , 
Tu t'aveugles pour voir qu*il n*a jamais été. 
Mais ) dis-tu , pourquoi croire avec cane d'aiuiranoQ 
les fôibles pr^jt^és d'une crédule enfance , 
Sonees , donc quelque roi » dans Tes vaftesprojecf^ 
Voulut dans leur devoir enchaîner Tes Aijets î 
Ce Dieu dont vous vantez l'éternelle juftice, 
Lai(rera-c»il gémir la vertu fous le vice > 
Xt pouvant de fa foudre écrafer les méchans, 
' Iroit*il foudroyer des rochers innocens > 
AinH contre ton Dieu > par un afhc ux blafphême^ 
Tu te fers des talens qu'il te donne lui-même : 
]pt £& douceur pour toi , loin d'an^ollir ton coeur > 
Ne fait que t'aiFermir dans ta coupable erreur : 
Sen)bla(>ie à ces mutins , dont la troupe infîdclle 
Arme conttf fou Pifince; une rnain <^rimii>eUe \ 
ït prenant pour fcibleffe un excès de bonté > 
AbttTe fbllônent dç Ton in<ip(inité. ' ..... i 
Si cet Etre éternel qu'ontladoré nos petes » 
K'étoit en nous qu'un fruit de frivoles chimères « 
Donc , pendant notre enfance , on imbut nos efprits^ 
Le -premierqui le crut d'oii l'auToit-il appris ? 
£ft-ce uneiiâion ? Mais l'homme raiConnable 
£dt4l reçu ians preuve une géitance fable ? 
Lui qui courant toujours après la liberté , 
£/lennenîifêc^etde^toutftauG6ntér. * 
Des Auteurs de chaque art U. mémorable hi/loîre , 
2p Uïw laUfanticon n6mi , a cônfactèleur gldlr«d 
Auroit-elle laiiTî dans un oubli honttux 
D'un Monarque éternel l'Auteur ingénieux? 
Tous les dieux que vancoit l'antique idolâtrie , 
D'im DieU défa connu , notaient que la copie > 
Itde ces dieux muets les aveugles Auccurs 
Conruhçitnrblen moins leuncfpf itkque leurs conirs* 
Ane l'exemilc dTiui Sisu xafliue le ooupfl^e \ 

Ilil 
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A ce trait aulfî-tôt }e reconooisU Fable. 
Mais qu'un Dieu qui s'oppofe â nos plus doux poUdtftftS 
Toujours fur (es Autels ait vu brûler rencens ; 
^adore , fans chercher davantage à raMnfhuIre , 
Ce Dieu que nos paAchans n^onc jamais pu détruite. 
Po«r toi , toujoursconftant , reflife d'adorer 
Ce Dieu que malgré toi to ne peux ignorer. 
Zxcius da biens qu'attend le crédule vulgaire , 
Soutiens iufques au bout ton haidi caraélère ; 
Aux portes du trépas é touSè tes 'remords : 
Dieu Q*eft rien aujourd'hui , pourquoi le craindre alors? 
Toi, qui n'es impuiflant dans ton pouvoir fupvême. 
Qu'à former un au^e être aulfî grand que Coi-méitie , 
Grand Dieu,tonne, foudroie, & par dilli^escol^s^ 
A ces ingrats mordis fais fentir ton courroux. 
Mais non , rufpends plutôt le cours de ta jufttce ,- • 
Zt pour les ramener , diftère leur fupplice. 

■ '- ' ' . 

Par U Père MEMARn , Prêtre de la 

Dodrine Chrétienne, 
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LA GRANÛÊUR DÉ DIEU 

daSts ses ouvragés;' 

f^^D s iCôiàntUiée au Juffemeat des Jtun 
Floraux , en 17 15. 

i vITRakd Dieu , de ma raifon altière. 
Où tend le vol audacieux ! 
(' -Okieisiom tesçklbe», qui dds ciouoKi :' 

l^^ôoieiici^àmifnfitcaKliècê^ '• <.:- 
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Bffira7ansi>ar leur jMmbre Ar 4mk vafie gijkrfàmr^ \ 
Ils répanac ne par-couc uoe vive Cçlchûaax i 

' D'un couEs ImmuaMc àc capitie,,,' ^^ 
Dans Ton cercle prefc rie chaque corps le maintien t^ 

Mais dans cec efpace âuide f 
Concrc leur propre poiiis quelle main lea ibucienc l 

Une féconde ardeur imprime 
Sa vertu dans tout rUniyers. >' < 

Encre tous ces globes divers » 
Vient régner un aftre fublimc* 

Source vive de feux , par lui-même il sous Wh^ ; 

Arbitre des faifons» du four & de la nuic« 
Son cours feul en Êiit le partage» 

Fatal parfes rayons aux regards curieux , 
<. Il fembie retracer l^image 

Du Dieuioat la fplendeur fe refiife A nos ^eux. 

Cet aftre fiûc. Les triftes ombres 
Déjà s'é^andent en tous 4ieux ) "* 

^ Mais l'Olympe , orné d'autres feux » 

Oce à la nuit Tes voiles fembnet. 
Au célefte lambris tous ces feux ranimés, • ) 

D'une main libérale y font par-oouc-ienaât. 

« TcleO; l'émail de nos prairies.. . ,1 

£t tandis que des deux le foleil eft abfenty 

Cies clartés douces bLtkàmX* 
Décorent du Seigneur k trône éttouiff'artL 

Mais > ô précieux àrantage 
' De leur noble Se briUam^eœpldt! ' r " 
V Qui ruis-)e, Seigneur?. fie pourquoi > : 
S*abaiffent-ils à monulagel 
D*un ordre invariable ils marquent les cUrftotaV a 
Le régne 4es zéphirs , I*empite des frimati ^ 

Du voyasoucétiioac (psjjiiidrsi . :!:. L - . /> 
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I 

Ap]K>rtâtt& leur cours un cfprit attentif, 
t Sur le dos des plaines liquides , 
Le Nocher hazardeux £iit toler fon efqiûf. 

Ou fuir? Sur quel objet terrible 
' Viens- je de jcttcr mes regards * 
La mer s'clevc en boulevarts , 
Avec un fixement horrible. 
Notre efibrt à fon cours ne peut rien oppofèrs 
Quel obAacle imprévu yient pourtant oc briïei 

. Sa vague fiere & bondiilànte > 
Cet étément reçoit un invifîble frein > 

Sa ftireur eft obéKÎànte , 
It fes âocc écomeux font rentrés dans fon fêla; 

Jouissez du fruit de mes veilles , 
Ovous , mortels » qui m^écouteaf. 
Du globe que vous habitez 
7*oferai chanter les merveilles. 

3Dans fon yafte contour , que de fleuves errans ? 

Quel fgeâacle ! leurs eaux s'enflent de ce» torren» 
Formes des pleyades fangeufes y 

Ou que Ton voit tomber avec étoanement , 
• De ces montagnes orageufes , . 

Sk>nt le front fourcilleux touche te &rmnaent«. 

GsiSBNCAKT la terre fécond^ 
. £t £bumâfe aux loix des faifons ^ 
Enfante fes riches moifloiis , 
Qui font raUé|reiIè du n^onde. 
Xd , de claarj niif!eau^, là ; d'cpaiffes foiréts j 
Plus loià, de blonds épi s flottant fur les guéréts , 

Dorent la furface des plaines} 
Kt d^aftféxnflammé tempérant les chaleurs, . 

. Les zéphirs attàc molles haleines , 
f»m djiosiès ch4nip$:TQifia(ic]ocç jsUlc.âeius» 



, fcodiguepac-coucresbieAfaics: 
■Moctck , à vos ac4eD$ fouhaiu 
Une autre moifloa (t préCènte. 

SorceS;]»atts coteaux ^fayocKiEs des çi^ux» , 
Mûrit & fc çolorç un fruit déUdcux^ . ..- 

1>9S faifons dernière richeiu : / • 

Au fecourable feu de fa douce liqueur 

.l^ft^lcecdéWlevicUlclTc. ^ , , 
De (êsans écoulé^ recouvre la vigueur. 

* • • 

Sur la terr« un Etre domine,' 

I^age de fon Créateur y 

Par un i)rivi!ége flatteur, 

lui feu! connoît fon origine. 
L'ordcs Ac la fymécrie ont deiSn^ /t>P corp^* ' 
l'aâiyité , la force agitent fes re (Torts : 

«: . <^outenc^lttKedâftsf2ftruâure^, . 
D'organes furveillans les ufagcs divers' 

Dévoilent peur lui la nature , .• 
Et cet Etre t^ lui-même un fécond Univen. 

PiBU y qui par fa toute-puiflànce 

De (impie argile le forma ^ 

D'un foufHe divin anima 

Cet ob|et de fa complaifance. 
Homme , que de fecrets Dieu va te dccouvr/r ! 
A ton entendement lui-mêi;ae il vient s*offi;ic^ 

Sa bonté pour toi le décêlç : 
Elevant ton efpoirau céleile (ejour » 

Il veut qu'à fes ordres fidelte 
Tu puiÛès, earaimantprétendte.à fon amour* 

l'ouï; ce flu'en û. noble ftrufturei 
L'Univers prcfente â nos yeux , 
|L*pcéâa, U ^ice ^ & les cieux » 

1 



J 
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Moiittent l^AutMf àt la nâtti le r 
Ouvrages deics mains « iU doivent- à Tes lolx^ 
S>e leurs êtres divers y l-arraDgemeoc f le ciiobc f 

La vâîriété , rextellcoce s ' 
Dieu y de fi*9 enneffilk fera coûjours' vaifiqueat : - - 

Tout dépèfc pourfa puSffàftce , ; ^ ^ 
It les yeux de Vkapie ont démenti fon caut. 

Par iVf* Ta ys r o 7. 
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LA GRANDEUR DE DIEU 

Ma-NIMSTÉE par S£S OuvAAGts. f 

1* 

o 2> S tirée du Pfeàume XVÏIH ^ 

•JLbEs xîeux inftruifent la terre - * 

A révérer leur Auteur, 
'" Tout ce que leur globe enferre > - 

CélébKun Dieu Créateur. 

Quel plus fublime cantique, 
, Que ce <;oncert magnifique 

De tous les céleftes corps! " •- 

* Quelle gtàndeur Infinie ï * 

Quelle mvine harmonie 

Réfulte de leurs accords! 

Di fa puiffànce i m mortelle - * 

Tout parie , tout nous inftruit ; 
« Le jour ai| jour la révèle , 
La unit Tamionce à la nuit. 
€» grand 0c âipcibe t>UT]»se - - ^ 
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^ N*efl point pour rhomme un\angftfe 
Obfcur 8c myftttieux s 
Son admirable ftrûéhire 
£11 la VOIX de la nature , 
Qui fc^faic entendre au)c yeur. 

Dans une éclatante voûte 
Il a placé de Tes mains ; 

Ce /bleil qui dans fa route 
Eclaire tous les humains. ^ 

£nvi tonné de lumière 
Cet aftre ouyre fa Gacnère ^ 
Qomme un époux glorieuiCy' '* 
Qui dès Taube matinale . • 
De (à couche nuptiale 
Sort brillant 6c radieux. 

L*Unxveiis, à fa préfence^ 
Semble fortir du néant. - 
11 prend fa courfe , il s'avance 
<:omme un fuperbe Géant. 
Bien-tôt fa marche féconde • 
EmbtaiTe le tour du monde , 
Dan^ le cercle qu'il décrit i 
Et par Ca chaleur puiflante , 
La Nature languiifante 
Se ranime & fe nourrit.. 

O que tes oeuvres font ^llest 
Crand Dieu , quels font tes -bieafaitt.I 
Que ceux qui te font fidelles » i 
Soius ton |oug trouvent d'attcalUi 
Ta crainte infpire la foie^ < . l 
Elle aflure notre voie : . 
Elle nous tend mooophjau . i. 
Elle éclaire la jeunefle , 
Et fait briller la fageflè 
Dans les plus foiblcs enfans. 



SpUTxSNS nui £oi .cbanceUnce | 
Dieu puiffanc , inrpire-moi 
Cette crainte vigilante 
Qui fait pcatiquer ta Loi. 
Loi fainte , Loi de/îrable ^ 
Ta richeiïe eft préférable 
A la richefle de l*or ^ 
£c ca douceur efl pareille 
Aumletdontla feune abeille 
Compote Ton cher créfor. 

M41S nmfttesclanésfacréet^ 
Quicpeuc connoîcre , Seigneur» > 
Les toiblcifl*es égarées . 
Dans les replis dt Ton cœur l 
Prêce-moi tes feus propices ^ . 
V|eafrm'aider à fuie les vices 
Qui s'attachent à mes pas. 
Viens confumer par u flâme 
Ceux que je vois dans mon ame ^ 
£t cfux que je n*y vois pas. 

Sx deleurtriile efclavage 
Tu viens dégager mes fens y 
Si m*détnris leur ouvrage , 
Mes fotirs feront innocens. 
J*ifai puifer fur ta trace, 
Babsîes fources de ta grâce 'p 
' . >SBx de fes eaux abreuvé y 
Ma cloire fera connoître 
^ Que u Dieu qutm*a fait naître, 
£A le IDieu quim*a fauyé. 

Par M, Rousseau* 
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ODE 

su* LE MÊME &¥ JET, 

. «• ■ . « . 

JL^lEi; côu^p^îflknt , Maître du monde » 
Sousquitronblchc la tsne ».& Penfec , 6c j^/Çiçu^i 

Toi qu'une obfctirité profonde, . . h 
. ^ JloaMtiiiacceffiUeàjios)ra«xi». ; . . ' / : 
lotir p^âttîrf, Seigneur , tt)4ï<fli#«{ A^ipme j^ .. » 

S'ilfaucêcôL^aiàcoi-ialmty r >/ 
SireCpritcrop borné ne «ut ïc coflKcvwrr; : 
Promenant nos regards de l'un à Tautre pôle y 

Dans lesàuvRs drta paible' ' / > ^ 

MéconnDttrons*nous ton poovo&r? / .il 

L'Univers, Sageflc infinie, ^ ■ 
Eft un Livre facré que nous ouvrent tes mains s 
Dans fa pompe Se Ton harmonie , 
Tout parle fans ccfle aux humains.^ . . - '* 

Cesgiobes cnflanmiés qui roulent fur nos têtes « ^ 

Ces mers féconde» en tempêtes, 
La terre à nos bcfoins prodiguant fes bienfetîs » 
Tous les êtres enfin aux yeux de tous les âges , 
Avec Qcnt voix 8c cent lanpagfcs , 
• Vantent le Dieu qui les a taits. 

Mais que le ciel brille à ma vue , 
^ue a voix , en tonnant , perce fufqu'aox enfeifi i 

Que l'onde fièrement émue. 

Semble fe perdre dans les airs; 
OaT{iic des flots mutins l'irapèraeufe rage 

A u voix expire au rivage $ 
radoce^ en fréaûffaac , a force U ca rplendetlr « 



Le ^arïtas se 

trmofaifufprîs çncor de ccJlFi^ppâmrpeaàac^y "^ 
C*cft dans de plus fecrecs miracles 
Que je coaccmple ta griq/deur. 

»*!' ^ÂtJiiA'Et^ èilfiiis:de lu aerrç, • > 
Agiles ^ habicans des airs , des champs , des bois ^ 

Parmi vous , rufes , travaux , gu«tr& . • 
.'^'■''Qàèdèpromeesàlàfoïs! 'T" ^ 
h^mi^ mou^measia fageflêpréfidey m . < . •• ^ 

Ef^celà^fbnqai vousgukk) ^ -r 
N'eft-te qu'un féiblë ixiftinâ:^ mocetMMle voaJefTbrts ? 
Ourrt lél^ ytillt ^ «AÔrteï , )daïis tes.^fAblermaci^ijie»^ 

Admire^ésiôrtntteedilftlies ^' r 

Leiliiéf6S*fi^MHtt6rc>»i -- ' .; • ' ^ 

QuB iedriodufhie eft^pm{&nte l 
Far fes hatctà^nav^uxittHuiantiiof cqgacds^ 
Grand Dieu , la matière fçavancc 
£puire4e» fecrets des Ans. - - 
Pour filf prendre fa proie , une fileuTc ** habile^ I 

Ici fur fa trame docile 
Promène tour-â^foiir des filseonrelafies/ 
Quel €f^ ! quelle juftefle ! orgueilleux jGéomètse^ ~) 
, PourroÈs-cu ne pas ce<tonnoicre i 
^ Que ces travaux font elï'acés \ 
.. ; • 

La , ringéoieufe hirondelle , 
Du fruit de fes amours fufpendant le herceâ«> • 
Moins rivale encor que modelle , 
Etonne le jaloux dtcau. 
î l'argile obéit a Tordre qu'elle trace , '^ 

Tout fe range , tout frend & f4aoe , 
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rédifice l'accroît 8cs*é!évè à ities yeux. ' 
Quels font donc ces fecrcts, Auceut de laHitorel 
Un chef-d'ocuvre d'architeôure 
Naît fous un bec indiiflrieux. * 

QuBLtE eft la narion ' armée 
Qu*un bruit fbnrd me découvre errante en ce iardkll 

Tantôt au pillaee animée , 
r» BUe s^enrichic oc butin : 

Tantôt de mille fleurs la dépouille ftérile , 

G|;and^Difu,-par(aiiact(cdi(Ule . ^ 
£n llèid«s ' tf^fors précieux aux nÎArtels; 
Que dis-}e ? par tes Loix , ô&uge(Iè profonde ! 

Tu rends toff âdrellc Kconde « ( 

Tributaire i dç tes Autels. 

»- • • I ' . .• j 

OiiGukxLLEusE raifon de l'homme» 
Qui yols avec mépris' de fages animaux , 

Contemple ce peuple ^ économe 

Courbé tous d*utiles fardeaux. 
Habile à préyenir le ocmps de Piiidigence , 

Qftns la faiCoa de l'abondance, { 
Il comble (es erenters fous d'invidblef toit$ i -; , . « 
£t formant , a fi»o gr^ , de fages Républiques ^ ' 

Ti^ouve en Ces -demeures obli^ups 

Sps mœurs 9 fa pauie fief es loix. > -, ( 

Tout me ravit dans la Nature y 
7urqu*at\ plus vil infeâe écrafe fous mes pat : 
Qui peut contempler fa flruâure , 
Seigneur , 8c ne Tadmirer pas \ 

> Lm AheUles. > Le Miel. ' 1^ 

< Xtf Cire. 4 lu Fturtm$^ 
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Pai k pompeux édac de/diyaic$ meireillo^ 

• ; ; Frappant âaes yçux & mes oteilles y ^ 

Ta fuprêtne bonté s*abai^ turqû*à moi 'y 
£t m'élevant enfin )ufques a ton eÇTence , 
J'apprends que rKum'aine puiflâiice 
N*eit que foibleâc devaiK toL . . . 

^^Par U P. Rais AU tD dt FOratoircl ''- 

f - 
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L E :S,P iE C T AC L E ; 

DE J,A CAMPAGNE. '^ 

eft une Théologie popolairei 
ODE. 

£ss£ d'affliger la Nature, • 
Hiver î ... Je! reyois le printemps; 
i5acce(Ièur des frimars , couronné de yerdure p ■ 
t II vient fçrtîBfcr nos <:hamps« » 
Ce nlldëaiftiàns an lit de mcHi(l<^ , 
Koulant Tes dàirds eauxlur une pence douce ,- 
Nous foumec au.fommeil yainqueur« 
Les tendres gazons reyerdifiènt ; ' 
' £ t mille troupeaux qui bondidèn t ,' 
Des loups craignent peu la lurtur» ' 

Tout vit , tout refpire en nos plaÛMi^ 
^ 'Qoen'attrifténtphislesfrimatsr 

%Jt taureau gémiflant ,.yoit renaître Tes peines-^ - 
£tle)ougceQJipe(Aai.respa9i . 
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. Il marche t uie ornière eft formée (' ) t 
Far Ton retour hâté rorniére eft refermée : 
Des racines ont vu ies cieux. 
Il demande au (Ulon avare 
Les biens que la terre barbare. 
Sans or ircn'ofire plus aux yeux. 

SuK la furface de la terre 
Le laboureur }ette le grain f*} : 

Le foc ouvre le champ qui le reçoit , Tenfetre 9 
L'échaufïè , le renfle en fon fein \ 
Il meurt : fa famille abondante . 

Kmbeilit les filions : leur richeile nai(Iânte ^ 

Fait les délices des troupeaux. ' 

L*épUe forme : la narare 
Loi fournit une double armure « 

• Contre Tinfulce des oifiuux. 

Que d*atôn\es (^} imperceptîblet 
' De U terre montent aux cieux ! ' 
lléumsy coudenfés , ils deviennent fenfibles ^ 
, Dérobent TOlympe à nos yeux. 

Par Tadte du jour attirée , r 
L*exhalaifon recombe , & la tetrc altérée 

La reçoit changée en liqueur. ^ 

Preflec', elle encre dans Ta plante , '" "* 
Féconde ^ active elle y ferpente ^ - 
' £t réiTurcite fa vigueur. 



(M Le Labour^ 

[^) LesfimnUUs , & les autrp». opérations rufi^ 
qutâjuJJÊufàff&rnfaiiqi^^dèlXépi^ , 

O) rormatiSh its nuages» dos flnUs, & l^rt$ 
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X ^ . . Pêkb du )ou£ , ame du Monde ^ 

^ers nos Ti%colemeft ( ' ) noaveauit^ 
Sur tes doDs fouhattés cour leur eipoir fe fonde ^ 

Tuiiott coutoimer kan travaux. 

D^ja ta chaleur tempérée 
4?romet unç moidba vainement efpérée 

Sans le recours de tes bienfaits. 

La faucille ('.] tond les campagnes ! 

Les gerbes (M forment des montagne! s 

Le grenier gémit fous le faix. 

Que L fruit , père de .l*allcgteilè 

Meurir fur ce coceau riant ! . 
Stérile (ans mes foins , mon foads femble fans celle 

MVnvier un loi(îr charmant. 

le fer trandie (^ ) un bois inutile : 
PJn farment enfoui {^) devient un cep fermes 

La terre (^) polit mes hoiaux. 

La liqueur de coût âge aimée , 

D'un fruit précieux exprimée ('') , 

Arme Tefprit contre les maux. , 

La , quelles fleurs (*) viennent d'édore! 
Mes Isards en (bnt enchantés. 



#• 
b 



(>) Triptolème inventa des outils ptoprcs au 
iabouragê» 

* ff)Xes n.tuUs de hled»' 

\^\ VaSion de tailler la v'ipu* • 
-.(.5) Lêg vnôfuu* ■ ^ ' ,' . 

( < ) Les façons qs^tréhm» à'tè riioe^ ' ' - ' '-^ 
i'\( J'J L<i^Mnàa^^ • . ^ j" .» . ' ■ ^- IV. . •• • " 

(■) Les pansrres de fleurs^ 
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lA-ce âks foinsde l'art , ou des pleurs de Tauxort 
Qu*ellesont reçu ieun beautés i i 
' Ame des fleurs, delà yetdure,' ' ' ^ 

Le liquide criftal eft captif, il xaurmure (^ ) : 
Libre J^éumce vers les cienx< 
f Sa châ^éjouit les plantes, X 

Qui triftes , pâles , languiflancet f 
Affligeroient bien-tôt nos yeux. 

\ Id, l'utile &ragrable(«) 
Sont hcureufement confondus ; 
Pour payer mes travaux, mon fonds couvre ma tabla 
De fruits Rudement attendus. 
- L'arbre d'un naturel fauvage ( 5 ) , - 

£n perdant fous mon fét le ftérile branchage y 
-Reçoit des enfans adoptifs. 
La l^ve , jadis inféconde ; - -4. 

•' - Nourrit , Bc groffit vagabonde , 
Les fruics de ces nouveaux captifs* 

I^AK les bienfaits du fer (%vèrê 9 

L'arbre recouvre fa vigueur (♦) : 
Si Ie*temps l'a rendu déjà peu nécedàire , 

7e lui donne un prompt fuccedèur. 

11 en naît dans un court erpaoe(^) ^ 

Qui dt leurs ayeux morts prenant bientôt la place J 

Sçauront dédommager nos champs. ^ 

L'oranger , lorfque la froidure ^ 

Défulc toute la Nature , | 

Id retrouve le printemps f*). 

(M Les jets d'eau, 
il) Les y^fJjfs, 
h) Les greffes. 

.W Van de guérir Us maUi\esi€$ûrhrtu 
^^)'Les^épmlrt9^ '• • , 

/)Lcsf€mh •* 
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' Mon <til obferye la ibnenee ( ' ) 
Humcâée p «Ue va crever. 

Elle crevé , & le genxte » appui de refpéraftce » 
: Se dkg^t , eft pr<Dmpc à lever. 
A travers Tes £bie^ mea^ 

%t les Aies & les Tels , trouvant mÊk aveones y 
^ Sont heureufcnKAt incroduics. 
Ces Aies (but d'inégale force y < 
L'un devient bois , & l'autre écorce f 
Ceux-ci feuillage 9 & ceux-Iâ fruits* 

Toi , du repos fi^iour aimable « 
Forêt , que Pan n*a point planté , 
Je trouve dans ton fein un toit impénétrable 
Aux traits enflammés de l'été. 
A t'aide d'un nouveau tonnerre « 
IL tes daims fugitifs je déclare la guerre , 

Mes coups au loin vont les chercher* 
• X>M chao très aîlés l'harmonie , - 
Au murmure des eaux unie 
( Sçait à mes foucis m'arracher. 

De s vrais plaifirs fource tranquille x ". 
.. QuencpiH$-)ie revoir toujours, . 
Cimpagfie ! c'cil donc li que trouvent un aûle 
^ . Le< vertus, les chaAes amours» . o 

Notre £ifle , notre licence > 
lofultent àh long-cemos à la foible innocence ^ 
A l'aimable bmplicicé % 
Tu m*ofi&es un bonheur folide ^ 
Dans nos murs â peine réûde 
L'ombre d*un bien (i fouhaité. 

Pat M. Chas AU D de rOratoire. 

ff 

(*) Opiratwtu du fuc nwarUUr tUs fUums ^ 
H^s irhrcu l . 
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I.A PUISSANCE DE PIEU. 

r 

O P g, , 

V^Rand Dieu ) qui peut de ti ^iflâncf 

Çéi&rer dignement les miracles dire» ) ' 

PÀS-tout dans fa grandeur ^mmeiUè *■ 

t'annonce & te fait voir cet immeniè Unfyertt ^ 

Des eteuz les voûtes azurées , ^ ^ • 

Chef-^l'oeuvrede tes m^ns Cactées , \ 

lletracent ton pouvoir Bc ta gloire en tpuip Ucâx; 
AiBs dans le fein du tonnerre , 
Quand tu veux , TOcéan , la terre 

fuient à' ton afpçâ, Te fondent à te$yeux, 

MAisquel mortel pourroit décrire 
Tout ce'que peut Veffbrt du bras du Tout-f v»i«ant| 

Le nçanc connoît ton empire , . .^ • 
11 accourt 1 u voix K il eft pbéiiïant. 

* Tu parles « & le^ temps vont naître t ' 

Le vaftç Univers va parpître. 
Par-tout^cs flémens je vois briller raccord, , 

Dieu , que ta puiflâncc eA féconde \ 

Veux-tu du rien tirer le Xfonde ? : 
te docile Vn^veirs de fpn fçin fort d*SLl>ord. 

' Mais quoi ! Seigneur , ee grand Qurrag# ; 
Va périr : il devient l'objet de ta fureur. 

Du fein d'un elïroyablf; orage 
T^ f4s tombcrfui: lin Icxiurage fc i'tiocrçtif i . 



^".ii:,*l 
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Des monts les orgueilleu(es têcet 
, L Ctoolencibus le poids des conpêces^ 
Les deux font confondus , vagabonds & fans lous 

r > Xiais foudain louc reprend fa grâce x. 
« ' * i.Vitfre«ire mer rentre en Ta place» 
It la terre ébranlée eft ferme fous (on poids» 

Quelle main â ta maiii femblable t 
Quel dieu d'entre les dieux peut-il te redèmbicr ^ 
% . Sdg^ur?. de ton ceil re(k)uub}e ' 
Tu regardes la terre ^ de tu la fais trembler. . 

Ta yoixbruït comme iestonnetrest > 

£Uç:terra(re dans les guerres 
Les Geans furieux ^ & bs iiers Pooei^tats* 

I>e 9>Q bras , fatal .aux aimées > , ] 

Paf?}nt des flèches enilama^ées y , 
Que luit y en frémifTant, le dévorant crêpait 

.*»■ 

IÇameux empires, dont la gloire , 
Dont le pouvoir fans borne effraya l' Univers ^ 

Vous n'êtes plus que dans Tiiidoire : 
y os maW^redouies , gémirent dans lésYers. 
" ^''""iCltès,' pat vos forfaits connues, ^ ^ 

Hautes tours qui braviez les nues , 
Fier fejour de la guerre , dcl'etFroi de la pair» 

Vous n*êtcs plus , objets terribles , 

Je ne vois que débris horribles, 
I^ fouâSte du Seigneur vous renyerfe à jamaîi^ * 

] 

Quel'aftte 

Mille zois pius prompt que laurore 

Otte Vôk parcoiqir les polet oppofes. 

Des Anges les troupes brillaatet - 
Te prêtent leurs ailes tremblâmes , 

TttvoUf ^^ p4r<<oiic sa v»4oaiie8 Jft loi* 
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Les deux s'enflamment fur tes routes , 
L'Univers tremble « 0c fur leurs yoûtes 
tes mon es , en creCaiUant , txxicUflçnc devant toU 

Vous , par qui nos foiblcs muralllet 

Xnfultent aux eiibrcs des plus puidaos vainqueurs y 
Miniftres du Dieii des batailles , 

Qui tene^ en vos mains tous les fléaux vengeiÀrs , 
Qui réfiftc à vos coups terribles , 
4.orrque de vos bras inviticft>les ,• 

Annés contre nos jours, vous fervez Ton çpurroux | 
Tout meurt : nen ne peut fc défendre , 
Le rot héros , le prince tendre 5 - ^ 

VépoiiTe eft arrachée aux bras de Ton éponx*^ 

Fuyons j il appelle la foudre. 
Qu'entends-je ? elle s'anime , & les ardens ccUict 

Mettent les murs altiers en poudre j ] 
O de! ! Je vois s'ouvrir l'abîme des enfers. 

Les tourbillons craînaiu les nues ^ 

Renverfent les forêts chemies ; 
Tout retrace à mes yeux les horreurs du CjUios* 

Gémiffant encre les rivages j •. i- ^ 

Les mers qu'oppriment les orages » 
Tournent contre les cieux la Itireur de leurs flots» ; 

Seconde l'e^rt de mes veilles: 
Viens animer mes vers d'une célefte ardeur , 

Dieu d'Abraham , de tes merveilles » 
ToTe fonder encor la haute profondeur. 

Mais plus grand au fein de ta gloire , 

Grand Dieu , la foi feule peut croire 
Ce que l'efprit humain ne fçauroit concevoir. 

Là , u grandçur dans fes abîmes , 

Cache fes miracles fublimes , 
€et eflTorcs de (a grâce , & ceux de ton pouvoir. 
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■ 7*Ai TU y Sion , testabectiades. 
Ton fupetbe rommet Véieyet fufqa'aaciel • 
J -S«ieneur , par cea; fameux micacl^ 
Von bras hc criomphei les enfans d'Ifraël. 

La mer p« Cjonout fuc Tes rivçs, 

^ i]bus Tes ondes fugii^yes » 
Les'abîmes profonds laiffcrenc voir leurfeia» 

^n conquérant que rien n'arrête , 

Ghana an te vit à leur tê(e , 
Vazan pleura (es rpis,. foi^droyés p^ u maù^ 

Ici y quel prodige ^n'appelle ! 
Je vois naître du Chrift Tempiœ glorieux^ 

Gputils 9_ Sion fe renouvelle , 
Pans les bras du Soleil , elle defcend des deux» 

Le firmament i>rille en fa &ce : . 

De Dieu la puiilànce & la grâce 
Kem^lifrentl^nivers : il tremble (ous leurs loix s 

Leis enfers enchaînés, ^émiflènt : 

Le^ tyrans confondus frémillent , 
JuTques où âaît le jour ^ elles vont luire aux roif. 

Qtt e vois- je ? <^ad fpeâacle horrible ! 
VUnivets tombe': ô cieH. les étémens épars . . . • 

Qu'encends-je.> Quel troubjie terrible 
Quels f4ears^quelstriftes cris frappent de toutes parts! 

Ce Dieu vient , ç comblp de gloire ! 

Feux cruels , dont trei;ible Thifloire y 
Voutmarchejp devant lui furies aîles des vents % 

& fours d'horreur & de carnage ! 

Jours où la mor; , l'effroi , la rage 
Foitrfuiyent en fureur les mprts & les vivans ! 
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ODE 

Sur le mciiie* fujet. 

Tlrce du PJeaume xviix. 
ï 

r'îî^^^* du Três-haut, princes, dieux de la terre ; 
Qu il mftruit dans la paix , Ôc qu'il forme à la eucrrc! 
Apprenez aux mortels â refocfter fcs loix : 
It que le peuple faint , conduit par votre exemple . 
. Adore dans fon temple 
Le Dieu , maître éei rois. 

La gloire de fon nom fit toute votre eloîre • 
Que pouvoicnt , fans l'aveu du Dieu de la viaôire • 
Le xele de vos cœurs , l'effort de votre bras > 
Venez , reconnoiflcz , pleins d'amour Ce de crainte 

Dans fa Majefté ùintc ^*^"«»^c» 

Un pouvoir qu'ils n'ont pas ! 

QuïLLE éclatante voix d'ans les airs répandue 
Fait frcrair de refpeû cette mer fufpenduc. 
Qu'une invifîble main foucientduhaut dcscieux» 
C'cft la voix du Seigneur , les abîmes l'entendent 1 
• ' £ tics ondes fufpendent 

Leurs flots tumultueux. 

LACHE intrépidité , conftancc de l'impie 
Pourras-tu foutenir censé voix ennemie ' 
Que fait tonner fur toi le Dieu de maicfté 
Tiiiidis que l'innocent , rempli de confiance 
Mcmo«dansfapuiJlàûcc, .* 

Adore fà bonté i 
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QuÉtstoùrbillpmàffïctix filtrent rà vofe ternl^ 
Quels cris ! quels fifHcmcns ! quelle tempête horrible • 
Les cèdres du Liban Voleat en naille éclats. 
Quels efforts redoublés ébranlent leurs racines , 
Jufqu'aux voûtes voifines 
Des portes du ttépas i 

txBAir, fcTOUsSion,fatûcak wccntŒi^cfcsi 

Vonts chéris , où le ciel nous rendmt des oracles , . 
Cfomuictschancelan.s'éloignentdc mes yeux. 
TtousMet ! telle ofi voit U Licorne tremblante 
Fuir rapproche lànglaflte 

0d Lion furieux- 

Annoncent cette voix anx défctt. eîFroyaWes , 

OOJacob oppthri fuf oit fon ennemi ! 

Q^fiU^ttt , plus ttirte f* If» °*''«» 
tuit dans ces anttesfottïbte»! 

C»d2seila&itni. 
T . . trhosallaimé» date leuttttraitt obfcure j 

iSmonfttes des forêt, en «Q"»t f efftoi. 
ETl'iApiiiUatrai de fa perte infa. UWe , 

AvoitfùiVilaLoi" 
V Aws remords! Wea paroît : U gWfe r<Avlr(>iiae4 

A fti V^^^^ confondue , 
ïqèvolid'Etfe^Uehïî. 

• MAIS le Jufte brfâittlt dMnc fplejWeur TOuyeUc jl 
j^ttouvc ««c ttanfport cet ob)^t de fon zèle , 
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TerriMc en fa fureur , prodieue en fc« bienfaits. 
De fon bonheur imittenfe , il parcage les charmes y 

Et goûce fans allarines 

Une éternelle paix. 

ipjr M. Olivier, de FAcadéml^ 

de MarfeUle. 
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Ui ) de l*Univers fouveraine^ 
Ta tiens du haut des cieux les rênes des Etats i 
Sagei& y tu confonds la prévoyance humaine f 

Quand tu ne la diriges pas. ^ 

Des empires puiiTans tombent , s*anéantiflêntr 
D'autres de leurs débris fe forment , s*agrandi{Iêntf 

Au gré de tes reilbrts fecrets. 
Qa'an prince foltTamour , ou l'horreur de U Uutf 

Il eft dans la paix , dans la euerre , 
Le miniftre confiant de tes profonds £crea. 

Des événemensefl-il maître , 
Ce prince qui te fert même fans le vouloir? 
Dans leur enchaînement pourroit-il méconooître 

L*immen(îcé de ton pouvoir > 
D'un long &ge Ifaac éprouvant les foibledêt » 
Bénit. . . Et qui > Jacob , l'héritier des promeflês^ 

Lorfqu'il veut bénir Efaii. 
De la Perfè , Alexandre alTujettit les plaines , 

Pour qui^ C'eft pour fes capitaines , 
Mais ce fier conquérait )'a-c-il tinfi prévu ? 

CiJ 
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Taisez-vous , humaine fagefièf 
L*atbitre fouverain veille fur Ton troupeau : 
Si Hes maux & des biens le mélange vous blede , 

CVft Tombre & le jour d*un tableau. 
3Le jufte & le pervers font Tun à Paucre utiles ; 
^ns ce mélange heureux , les vertus difficiles ^ 

A uroienr-clles des feâateurs ? 
te pervers afièrmi dans fa propre malice , 

Ne fuivroit jamais la iufltce , 
£t le jufte y du ciel oublîroit les faveurs. 

Mais efl-il une Providence ? 
7e VoisPimpie heureux , & le jufte indigent: 
Les biens ne font-ils pas Punique récompcnfe 

Qui doit couronner Tinnocen t > 
Honteufe erreur ! Pimpie entraide de délices , 
Tel qu'un cèdre , s*éleve à force d*injuftices : 

Je repaftc , il n*eft déjà plus. 
Ce Jufte dans les fers , ce Jufte qu'on opprime ^ 

Périt, mais heureufe viâime. 
Il va jouir fans fin du fruit de fes vertus. 

Quels font ces globes de lumière 
Qui fervànt les humains font l'ornement des cîeuxS 
Ces tourbillons ardens parcourent leur carrière , 

Dans un accord harmonieux. 
£chauftànt les tréfors que la femence enferre , 
L'aftre brillant du jour fertilife la terre i 

Il eft le père des faifons. 
Dans ces climats brulans *" combien de fruits mûriftènt^ 

Qui dansleur temps nous rafraîchiftènt 1 
Que de forets ailleurs nous vangent des glaçons l 



^ Dont les pays chauds s durant les plus grandes 
thaleurs t on recueille des fruits rafraîchiffans , qui 
ne naîiroiint point dans Us pays froids» 
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Animaux , je vois la fagefle 
Kégler fous d'autres noms vos mou vetnens divers* 
Arbres , vous devez donc , renouvelles fans ceUèy 

Durer autant que 1* Univers. 
Mais tout fe reproduit : cette vertu féconde 
Anime la Nature , 6c conferve le Monde , 

Tout meurt , tout revit à la fois. 
Quel fexe moins fouvent au jour vient-il paroître ? 

Pourquoi vois-|e tant d'hommes naître ? 
La mort lance contre eux Tes traits par plus d*endroict * 

Un enfant naît : quelle foibledè ! 
Les pleurs vont-ils noyer cet être infortuné i 
A Tes cris gémiflans la mère s*intéreilè y 

Et fouifre dans ce nouveau né. 
La nature fcniîble â ces larmes touchantes» 
fait (burdre à point nommé deux fourccs abondanccf 

Qui futfîroient â des jumeaux. 
Le nourridon a crû , ces fontaines tatiffent > 
■ De folides mets le nourriffent , 

£t préparent Ton corps à de nobles travaux. 

Ce corps d'admirable (Iruâure 
De l'aveugle hazara peut-il être l'effet ? 
Que de juftes rapports l'Auteur de la Nature 

Mit entre un fens & Ton objet ! 
L'œil pour guider mes pas , de tout reçoit l'image : 
Afon goût juge des mets) 6c fon prompt témoignage 



* On a ohfervi à Londres , que pendant 8t ans m 
Uy eft né toutes les années plus d*hommes que de 
femmes ; c^efl apparemment un effet de la Sas^ejfe qui 
gouverne le monde. Les hommes étant expojes à plus 
de dangers de perdre la vie , il doit en naître plus que 
4t femmes, Voyezjie Speâateur^ Tome III, Dirc.47« 

C u| 
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Vant mieux c^c la dtfcu^ioii* * 
Un (on légjcr ébranle une fine men^brane » 

Qui démon ouïe eft l'organe. 
la douleur fut cent fois ma conferyâtion* 

De noiiveauz biens toujours avide i 
7e promené mes vœux fur cent objets divers. 
RiQheilê, honneurs, plaifirs , rien ne rempli t le vuide 

D'un cœur plus grand que l'Univers. 
B'odnaiflèntmcs dégoûts? Quelle foif me confume) 
Soif que lajouïfTance accroît , irrite , allume 1 

Du ciel i'entreyois les bienÊitts. 
Dieu qu| ne me forma que pour le bien fupréme ^ 

Pour fe faire cberciier lui-même » 
Veut que tout autre objet pie refufe la paix. 

L'ESPaiT 9 capable de connoître» 
S'il n*étoit curieux , auroit un vain talent ; 
Souffle émané du ciel , vapeur du premier être ^ 

' Il anime un limon vivant : { 

"Le corps à fes befoins Tapplique , rintéreflè : 
Au corps l'efprit départ fa joie ic fa trideflè. 

Quels juives, quels fages rapports ! 
Sagede > je t'admire en un fi bel ouvrage » 

Tu formes ce noble aiTemblf^e , 
Toi , qui de IVnivers £iit mouvoir les rein^rts. 

ParMXHABAUD de l' Oratoire. 



* Oà enfirions-mous > fi avtait qut ds manger > it 
nous faUo'u examiner Vîntime compofition des ali- 
mens ? Le goût décide bien plus promptement & plu»' 
Jurement de Uur qualité bonne ou mauMÎjè par rap^ 

port à BOUS. 
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LA PROVIDENCE. 

Ode eauronnée au jugement de l'Académe 
des Belles^Lettres de MarfùUe , en 1741. 

\^Uel fpeâade écounant ! de u bonté fécondef 

^^ Grand Dieu , le* crifors font cuvera. 
De la nuit du cahos ru fai^ forcir le monde , 

Ta voix enfance 1* Univers. 
la terre offre à mes yeux fes richeflcs naiiTances» 
Et Vempire des eaux fes vagues écumances \ 

Des deux Tadmire la fplendeuc. 
Les feux écincelans ae la célefte voûte 
Me retracent déjà dans leur immenfe route 

Une image de ta grandeur. 

Xettb fcène à mes yeux va bien^tôt difparottre % 

L'abîme s'ouvre devant moi : 
l'Uftivers fe difTout .... ô toi qui l'as fait naître ^ 

Il ne peut ducer que par toi. 
Je le vois chancelant par fa propre ioibleiTe \ 
Si ton bras tout-puifTant ne le foucienc fans cède y 

Il périt à chaque moment , 
VieAs , oppofe à fa perce un * renaiflant obftade^ . 
£rpour le conferver prolonge te miracle 
* Que ta main ât en le formant. 

^N ordre mçrveiUeux régne dans la naturel 
Non , d'infcniibles élémens 
N'entretiendront jamais ce bel ordre qui dure 
Depuis la naiiTance des temps. 



m/mm 



* Un hbumt QhJiacU. 1 
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la matière fe meut > & jfi vois ce Procbée 

Prendre , quitter , reprendre une forme empruntée^ 

Qui produit tant d'effets divers ? 
De ces combinaifons je recherche les caufes \ 
%i moa efprît retrouve en ces métamotphoTet 

Le Dieu qui forma i' Univers. 

l'oMsiLE (liit , 6c déjà la rive orienule 

De l'aurore a reçu ks pleurs ; 
la lumière naiffante à mes regards étale 

L'éclat des plus vives couleurs. 
J'adore , en la voyant , la Saeedè immortelle ^ 
^uipar ce don brillant rend la terre (î belle j 

A {z fuite marche le bruit y 
Ille vient du fommeil bannir la douce yvreflc j 
Tout s'anime : bien-tôt de leur aâiveadreflê 

Les mortels goûteront le fruit. * - 

Ah L c'eft toi que j'admire en ta marche rapide> 

Globe ardent , globe lumineux. 
Tu fends les airs : dis-moi quelle eft la main qui guide 

Le cours de tes utiles feux ? 
Quel compas a tracé ta confiante carrière \ 
Tu voles > tu ré{/ands une a^ve lumière y 

Gage des célcftes faveurs. 
D'un verd , ami des yeux , la terre fe couronne > 
Lés tréfors de Tété « les préfens de l'automne » 

Du printems remplacent les fleurs. 

Mais quelle affreufe nuit par-tout répand fes ombcesî 
Les vents ÊrémifTent dans les airs : 

le tonnerre fe forme > &: des nuages fombres. 
Sortent les foudres , les éclairs. 

Tout va périr, grand Dieu ! Qu'ai- je dit , téméraire^ 

%M vas faire couler une onde fahi taire 

Du feio de ces aoij^s iourbiUoJBK - *^ 
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Mille & mille ruKTeaux s*cpanchent à ma vue ^ 
£t fonant avec bruit des prifons de la nue , 
Ils enrichifTent nos HUons. 

ORGUEILLEUX Océan , toi , donc Tonde û iîèce 

Frappe la rive en frémilTanc , 
Arrête : un ^ grain de fable e(l runiquc barrière 

Que c*oppofe le Tout-puiUanr. 
Déia loin de nos bords une mobile maiTe , 
Jouet des Aquilons , fend Thumide furface » i 

£t parcourt cent divers climats. 
Vafte mer , vents fougueux , fervez la Providence ^ 
Par vous aux nations fa CigefTc difpenfe 

Les rlcheifes qu'elles n*ont pas. 

Tout change autour de moi. Le théâtre du motuid 

Offre des plaifîrs , dçs douleurs. 
Tappcrçoischaque jour une fcène féconde , 

En brillans fuccès , en malheurs. 
£A-ce un deftin aveugle, ou le pouvoir des aftres ) 
Qui régie le bonheur , qui régie les défaf 1res » 

Et fait naître ces chaneemens ? 
I>e ces effet9 divers la caufe mVIt connue:. 
Un Dieu prédde à tout : c'efl fon doigt qui remue 

Les redbrts des événemens. 

Il tire Tindigenc du fetn de la pouflfière , 

De Tinnocent il rompt les fers. « 

Sa juAice humilie une ame trop alticre , 
Et la livre à d'aiTreux revers , 
Arbitre des Etats <^u*il enlève ou qu'il donne .* 
A tous les Souverains , quand il renverfc un trône ^ 



* Arréu : un peu defahîc, &c» 
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n £ûc des leçons de teneur; 
£t quand il veuc punir des nations pei/îdes r 
U arme les humains : leurs glaives homicides 

Sont rinftrument de (a fureur. 

Dv bien de tes enfans , aimable & tendre pere'^ 

Tu fais le plus doux de tes foins : 
Tu confultesy Seigneur , touché dé leur misère , 

Et ton amour , & leurs befoins. 
tJn ennemi cruel contre moife déchaîne : 
Que peuvent les tranfports d*une puifTante haine ? 

Contre lui tu combats pour inoi^. 
AMabléde mes maux y u bonté me délivre , 
Auteur de l'Univers , c*eft toi <]ui me fais vivre ^ 

Je ne dob vivre que pour toi; 

Par M.ARCEREy de C Oratoire. 
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Tor , dont la bouche mfidellc 
S*élève foUement contre le Dieu des Dieux , 
Faut-il f pour te confondre , à ton efprtt rebelle f- 

Tracer le fbeôacle dts deux? 
Paut-il te découvrir ta Aru^ure des plantes? 

T'ofFrir ces machines vivantes , 
Dont Dieu peupla les eaux , & la terre ^ & les airsf 
Non , non : pour voir fans ceilê agir TÉtrefuprême ^ 
Kencre en ton propre fein s tu portes dans coi-qiéfqNF 

yabrégedetoutTUnivexs*' ^ 
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T^ you^oU lecmcr ta Mwlètf 
l^oUCfM pQtnc sendre hommage au iolcil qui te hûu 
Inuùles eâbits ! une vive lumière 
Pac'touc 5 malgré coi » te peucTuic, 
Ici 9 de u oaifon la liaifon iacime 
ÀvjBç la poudre qu'elle anime . 
T'annonce hautement le Cage Créateur. 
Là , diacun de ces pa« » que fa feule main guide p 
Tetiiiyers feutimens aux auelslui feul prénoc « 
Te rappellent à leur Auteur. 

Qu I prie le foin de u oaiCancel • ■ * 
£ft-ce DieiP, le hazatd , ou l'homme , ou le néant f ^ 
Le hazardn'eft qu'un nom, le néant qu'impttiâàace^ 
! Tout moccel d'un autre dépend. 

Ne cherche donc qu'en Pieu la fource de ton être | . 

Vois dao) lui ce fouverain Maître 
Qui daigna te ravir au noir fein de la nuit. 
A tout moment pour toi , fa bonté Te âgnale % 
Jf t^arrache au néant , 6c fa main Ubérale , 

£n te confervant te produit. 

Tu te meus , tu fens & tu penTes i^ 
Compo(é merveilleux & d'efprit 6c de corps i 
Maisdi^^moi , quel lien unit ces deux Aib/tancesli 

Conçois-tU quels font leurs accords l 
C^uel liiipporc peut avoir une lourde matière 

Avec cette raifon altière 
Qui mefure les cieux , qui fonde TOcéan ? 
Apprens-moi .... mais en vaia tu te donnes la gène i 
2i n'eft pour les unir , il n'eft point d'autre chame^ 

Que le vouloir du Tout^puifTant. 

L'oDEtJ». d'une rofe t'enchante y 
T« copiais à goûter un fruit délicieux ; ' 

Vne douce harmonie , une couleur brillante 
tharment ton oreille 6c tes yeux. 

Cv} 
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Qu'on te bkflé ; ùâS, dMnc ddâkuf amere , 

Tu Teux ', mais en y»n , ftk diùxikti i < • I 

Dis-moi , <l*oà vienncût-Hs ces plaifin-, ce tourment ? 

I>es corps? ah ! quelle erreur iconnoitf mieux icuinatuit^ 

fa vain )e les agite , & change Icut figure , 

Je n'en tire aucun (èntinient. • - 

... . • • 

r DiHAs-TU que c'eft ton 2idttf[èy 

Qui produit dans ton cœur ces fentimens diyecs-» - 
Fais donc taire au plutôt la douleur qui te preilè » 

Répands mille odeurs dans les airs. 
Tu ne peux .... infenfe ! pourquo i donc méconnoîoQ 

LapuidàntemaindecetEtrey * '. 

Qfui yetCc teur-à-tour &; la foie 6c les pleurs ? . I 
Grand Dieti, cefre-d'agir ... cM rqiiel cahos'horrtble) 
X'àâre du four s'éteint s \c deriens infenfible ^ 

Tout périt X Tons ^ lumière , odeurs. 

' Pourquoi nourri dans l'abondance ^ 

Ce créfus'poufle-t-il mille profonds foupirs? 
Pourquoi ce vil mortel , au fein de I*indigence , 

. Vit-il fans befoins , fans d^iîis ? 
Ah ! jt vois : tgin du coit où' l'indigent habite^ ^ 

Dieu même écafte & met en fuite 
It les fombrcs chagrins ^ & les cuifâns foucis i, 
îtpar un ordre exprès de fa main vengerelTe^ 
Voltigent les temords & la noire rriftefle 

Autour des plus briilans lambris. 

Vastes défirs d'un bien immenfe ^ 
Cbmmenc avez -vous pu vous former dans, mon feiiif 
D'od vient que je conçois la flatceufe efpérance 

D'un bonheur qui n'a point de fin i 
Mol y pareil à laileur que le matin voit naître ^ 

. Et que le foit voit difparoître , 
7e Tolc â l'infinL D'où ms vient ce dc/k i 
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Sooc-ce les biens préfèns irets leTquels (e roopire ? 

£h ! pai»-je m*y tromper? C'cftDieu Cculquim'lAfpiip 
Des vœux que Dieu fcul peut MmpUr. 

» 

MaIhiorbux efclavedu Tice , 
Comment de la v«rcu pui»^ hinorer les craies ? 
Même en te cottibaccanc, comment puis-ie, ô Juâicej 

Admirer , aimer ces attraits?' 
£âèt trop évident de la raifon fuprème ! 

Elle donne â rin|ufte même , 
Dans Tes plus grands excès y de févères leçons j 
£n vain il fe dérobe à cette pure flâme :^ 
Le Soleil érernel fçaura bien dans Ton ame ' 

Faire encrer Tes btuUns rayons. 

7*APPEKçois une autre merveille r 
Viens'doDC ', efforçons-nous d'en connoîcre rAuceu£( 
Je parle: Pair battu va frappet ton oreille j 

Audî-côt tu lis dans mon cœutl 
Qui peut jufques i toi tranfportcc ma penfïe? * * 

Efc-ce que pour t'êtrc annoncée , 
A Tair , â la matière , elle daigne s*un^r2 
Quel prodige f mais non .... ce qu*un autre homme penf^ 
Si Dieuu'agic dans toi , iufquU ta connoiilaùce 
* Ne pourra jamais parvenir. " ' 

Ce corpf, cette vivanre argile , 
Qui jnc/ért de prifon , reconnoîr mon pouvoir. 
^je veux au*it fe meuve , â mes ordres docile , 

Il s*empreflè de fe mouvoir. 
Si d'un prompt mouvement au repos je Tappelle^ * 

Je le vois plein du même zèle ,' 

Se hâter à Tinilant d^obéir ima voix s 
Pour féconder mes voeux avbc lui tout confpire» 
{Tel un prince abfolu voir defon vafte empire , 

Ses fujets fourni» i fes loix* 
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Mais quoi ! B*eft*«e pattB»|» eu nitt 
Des droits que la nature a pris foin de bocnen 
Conçois- je bien <^*ttn corps foit capable d'encendie 

L-ordre que l'ofe lui donner ? 
Sçais-)e dans qttek canaux cette flàme iobtile^ 

De mes n)«ibtes premier mobile , ) 

poitptomp^ement couler, pour ébranler mon corps^ 
^e Tignore , fans doute ^ & ma fierté balance 
Pour reconnotcrc » ô Dieu , que u feule puiâàoce 

Peut faire mouvoir fes reilbrts ! 

QyEtl.E eft frêle cette machine , 
Que Dieu voulut unir à. mon èac peniant ! 
Je ne puis qu^admirer , lorfque je Texa^ipe » 

Que je puiflê vivre un infiant. 
Miilç fbibUs canaux dont elle çft âUonnée , 

Pour abréger ôl deftinée ^ 
Aiment à Te prêter un mutuel fecours. 
XJn rien en peut troubler l'admirable harmonie } 
£t je )9aïs encor d'une fort longue vie ! 

Grand Dieu > tu veilles fur mes joursè 

Tt eft donc vrai i l'Etre fuprême 
5urqu^i de vils mortels daigne étendre fon bras* 
y ça appelle â témoin , fans fortir de moi«même^ 

Tous mes fentimens , tous mes pas. 
Ciel ! quel aveuglement de ne pas rçcoi^noitre 

La main , fans laquelle notre çtrç ^ 

S'écroule à tout moment , s'il nV n cft foutehu ! ' 
QuiVnéconhoît , ô Dieu , ton aâive préfence, 
Mérite d'être enflé d'une faufle fdence » 

£t d'êoe i lui-même inconnut. 
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INQUIÉTUDE DE L'AM^ 

SUR LES VOIES 

DE LA PROVIDE NCE. 
OdM tirit du Pfeaume ixxif^ 

\<^U t la (implické d'une vertu paKîble 
Ift sûre d'être heureufe , en fuivanc le Seigneur f 
I>e(&tlez-yous | mes yeux 'y confoLe^toi , mon CGPttjl 
Jxs voiles font levés \ fa conduite eft viable 
Sur le )ufte & fur le pécheur. 

P ausônmS ,Dien poif&nt, pardonne i ma feiblefli|| 
A Tafpeâ des méchans , confus , éoouvancé , 
Le trouble m*a faifi , mes pas ont hefité. 
Mon zèle m'a trahi , Seigneur , Je le confeflê 9 
En voyant leur profpérité. 

CîTTE mer d'abondance où leur amc fe noie ^ 
Kc craint ni les écucils , ni les vents rigoureux i 
Ils ne partagent point nos fléaux douloureux : 
Us marchent fur les fleurs , ils nagent dans la joie | * 
Le fort n'ofe changer pour «ux. 

Voila donc d'od leur vient cette audace hitrépidc^ 
<|.ui n*a jamais connu crainte ni repentir ? 
Enveloppés d'orgueil , engraiflés de plailîrs , 
ÏJÛviés de bonheur , ils ne prennent pour guide jf 
Que leurs plus iofealé» déu». 
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LzuiL bouche nevomitqu*iniares,queblarphésicS| 

Eclcur cœur ne nourrit que pemers vicieux. 
Ils affrontent la terre , us attaquent tes cieiix ; 
Et n'cicvent leur voix , que pour vanter eux-mêmef 
Leurs forfaits les plus odieux. 

De-la , \c l'avoûrai» naiflbit ma défiance. 
Si pour tous les mortels Dieu tient le$ yeux outterts , 
Comment, fans les punir , voit-il ces coeurs perveisï 
£cf*il ne les voit point , commuent peut fa fcicncc ) 
EmbralTer tout cet Univers? 

Tandi s qu'un peuple entier lesfuit &: les adore , 
Prêt â facriner Tes jours mêmes aux leurs *, 
Accablé de mépris , confumé de douleurs, 
fe n'ouvre plus, mes yeux aux rayons de rauroie^ 
Que pour faire place à mes pleurs. 

Ah ! c'eft donc vainement qu'à ces amespar)uses 
J*ai loujours refufé l'encens que je te dois î 
C'eft donc en vain, Seigneur , que m'attachant à coi^ 
7e n'ai jamais lavé mes mains nmples & pures 
Qu'avec ceux qui futvent ta Loi? 

C'éTOXTen ces difcours que s'exhaloit ma piain^* 
Mais, ô coupable erreur \ b tranfports indifcrets! 
Quand jeparlois ainfi , j'ignorois tes fecrets % 
3'oiFcniois tes élus , & je portois atteinte 
A l'équité de tes décrets. 




Rifervem ces puiiTanus maint. 
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r Al vu que leurs honueursyleur gloire,Ieur richefle^ 
Ne font que des fîlets tendus a leur orgueil > 
Que le port n*ell pour eux qu*un véritable écueîl i 
£c que ces lits pompeux où s*enciorc leur motleile y ' 
Ne couvrent qu*uu affreux cercueiU 

- Comment tant de grandeur sVft-etle éyaooaïe ) 
Qu*efl devenu Téclat oece vafle appareil ? 
Quoi ! leur clarté s*éteint aux clartés du foleih 
Dans un fomroeil profond , ils ont paflè leur vie^ 
Et la more a fait leur réveil* 

Th SE N si que f étois , de ne pas voir leur châcei « 
Dans Tabus criminel de tes dons tout-puilTans ! 
De ma foible raifon )*écoutols les accens } 
£tma raifon n*étoit queTinllinâ d'une brute , 
Qui ne ^uge que par les fens. 

Ce FENDANT , ô mon Dieu , foutenude tag^ace 9 
Conduit par ta lumière , appuyé fur ton bras , 
J*ai confcrvé ma foi dans ces rudes combats. 
My pies ont chancelé : mais enfin de ta crace^ 
Je n^ai point écarté mes pas. 

Puis-js aiïcz exalter Tadorable clémence 
Du Dieu qui m*a fauve d*un fi mortel danger } 
Sa main contre moi-même a fçu me protéger y 
itfon divin amour m*orfreun bonheur inunenfè^ 
Pour un mal foible & pafTager. 

Que me refte-t-il donc i chérir fur la terre ^ 
It qu*ai )e à défirer au célefte fcfour l 
La nuit qui me couvroit , cède aux clartés du jours 
Mon efprit ni mes fens ne me font plus la guerre^ 
Touccft Abfoibé pat l'amouc. ^ 
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CAn enfin > |e le vois s le bras de fa jufUce i 
Quoique lent â frapper ^ fe tient toujours levé 
Sur ces hommes charnels , dont Tefprit dépravé f 
Ofe â de faux objets offrir le facrifîce 

D'un caur pour lui fêul réfetyé. 

Laissons-les s*abûner fous leurs propres ruines. 
14< plaçons qu'en Dieu feul nos vceux & noue efpoU* 
Faifons^nous de Taimer un éternel devoir \ 
£c publions pat-tout les merveilles divines 
De fon infaillible pouvoir. 

Par M. Rousseau. 



LA PROVIDENCE 

ATTENTIVE A TOUS NOS BESOINS^ 

Ode tiric du Pfcaume cm. 

JL Cexn de ta gloire & de tcH-méniieg^ 
Je veux aujourcrhui par mes vers, 

O Souverain de TUnsvers , 
Célébrer ta grandeur fuprême. 
C*eft toi , qui brillant de clarté > 
Des brulans Séraphins porté , 
Places ton trône fur les nues ; 
Où déployant Pair vif £c pur , 
Qui fouticnt les eaux fufpendues y 
Tu dppAesi la terre un pavillon d*azur. 

Les Anges, cesefprits fidellet^ 
De tes ordres prorapts ménagers , 
Secondés par les vents légers , 
$ous ton chariiendeat kuM aUes» 
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li dam PinAânt , de coutei pato. 
Tout fe préfente â tes regards : 
Tu vois la terre toujours fernue» 
Immuable en Tes fondemcns y 
£t donc la durée eft le terme. 
Que tn voulus prefcrire à tous les élémeiif. 

LoRSQUB dans la maflê ptemieiv 
La nuit & le )our répandus 
Far le détordre confondus 
N*étoient ténèbres ni lumière 'y 
Quand la mer comme un vêtement 
Couvroit le terrcftre élément , 
Des plus hauts monts cachant les cimes | 
Alors tu parles s & foudain 
L*eau fuit , & cherche les abîmes 
Pn tirage marqué par ta puilTante main. 

A ta voix croiflent les montaenes. 
Leur fommet des cieux s^approcaanty 
Laifledu rapide penchant 
Defcendre les ra(e$ canipagnes. 
La mer renferme Tes efforts 
Dans les limites de Tes bords} 
Et la terre alors découverte , 
l^armi les rofeaux & les joncs 
Voit ferpenter fur Pheroe verte 
la Cttiflèaux argentés qui baignent Tes vallon^ 

Pour s'abreuver fur les rivages » 
Par les mêmes di^T% poud^s > 
De tous lieux viennent empreflis 
Les animaux doux fie fauvages. 
Les légers habicans de^ bois ^ 
Au bruit dz^ eaux mêlent leur voix y 
Excités par ces doux murmures ^ 
£t les échos y frappant les airs , 
Dans le creux des roches obfcucss 
Ripétent i Vuxfï lettcslanocens coocena» 
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Par ta main la terre arrofee 
Fournit la fève aux arbriffeauz : 
Les oliviers fur les coteaux 
Sentent la fertile ro(ee. 
Tandis que les prés & les bois 
Aux animaux offrent le choix 
Des herbes , qui font leur pâture » 
L*homme cueille & ferre les grains 
Deftinés â fa nourriture s 
ft la vigne pour lui prodigue Tes raifîns. 

Cette eau û. pure & fi légère -y 
Qui des deux tombe abonaanunent f 
Bft répandue également 
Sur le cèdre & Tur la fougère. 
Ces grands arbres , qui des hauts monci 
Couronnent les fuperbes fronts , 
De leurs bras vont toucher les nues: 
Là , les oifeaux en sûreté 
Sur le haut des branches chenues y ' 
pu fubtii oifeleur fauvent leur liberté. 

A Tendroit le plus folitaire y 
La cigogne tient fes perles i 
£t montre à conflruire des nids 
Au palTcreau qui la voit faire. 
Dans le pied du roc entr'ouvert , 
Le lapin fe met à couvert ^ 
Et le fbmmet du mont rapide 
Nourrit les bois , dont répaiflêuc 
Sert de retraite au cerf timide , 
Et trompe , en les cachant, l*attente du chafleur* 

Seigneur , tu formas la lumière 
Qui nous éclaire dans la nuit , 
£t Taftre du jour qui la fuit, 
Cpa&oîc la fin de U caciicce. 
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Mais , lorfque régnant à leur tour » 
Les ténèbres chafUat le jour , 
Couvrant la terre de leurs ombres: 
Tous les animaux redoutés 
Sortent de leurs cavernes fombres , 
£t libres de leur choix , courent de tous côtés. 

Les lionceaux cherchant leur proie j 
Te demandent , en nmiilant , 
Tout ce qu*en leur beloin prenant 
Ta Providence leur envoie. 
Mais quand & repus & lades , 
Par le brillant flambeau chaffés^ 
Ils rentrent fîniiljmi leur guerre î 
L*homme alors oH coutre tranchant 
Enume le fein de la terre , 
]Et conduit Ton travail iufqu'au foleil couchant. 

SsiGNCUR , que tes oeuvres font belles ) 
£t que mes yeux font enchantés , 
Quand je contemple les beautés 
Que forment tes mains immortelles ! 
Cette va(Ve & profonde mer. 
Que d*un feul mot tu fçais calmer, 
£fl le témoin de ta Sageflê. 
Chaque jour en fes larges flancs 
S'accroît Ton immenfe richeflè i 
Et ta l^nté nourrit Tes muets habitans. 

La , fans avoir Taîle mouillée , 
L'alcion effleure les etux : 
Là , Te voit autout des vaiflêaux 
Des poiffons la troupe écaillée. 
Ce grand monflre par toi formé y 
Qui femble un écueil animé » 
Cette épouvanuble baleine , 

Agitant Ton corps Tpacieux » 

I^Ie les flots avec raréne ; 
f t pouflêy ea fe joiuuit, U vague )ufqu'aiix deux» 
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Que tout ce que le monde eniêne 
Te glorifie inceuàmment ; 
Toi ) qui d*un regard feulement » 
Pourrois anéandr la terre. 
Mais quand de tes dons pn^cieuz 
Tii remplis la terre & les deux ; 
Tout ce que mon cœur ce demande ^ 
Source de nos félicités , 
Seigneur 9 daigne accepter Tofirande 
1^ ces cKants quewtoi-mêmeauiourd'hui m*as dîâés* 

Par Mf^ C HERON. 



LA JUSTICE DE DIEU 

Présente a toutes nos actions. 
Ode tirée du Pfeaume xcili. 
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Aroissezb Roi des Rois *, renez « Juge fuprême^ 

Faire éclater vôtre courroux 

Contre l'orgueil & le blafphéme 

De l*impie armé contre vous. 
Le Dieu de TUnivers eft le Dieu des vengeancet* 
Le pouvoir & le droit de punir les ofiènfes 

N'appartioBt qu'à ce Dieu jaloux. 

JusQUEs àquand, Seigneur, rouffHm-f oiuriycefle 

De ces fuperbes criminels , 

De qui la malice tranfgreflê 

Vos ordres les plus (biemneis : 
lEcdont Tirapiété barbare 6c tyrannique 
Au crime afoûce encor le mépris ironique 

De fos f réoeptet éuœkî 



Ils ont fur votre peut^lé otercé leuf (brie , 

Ils n'ont penK qu'à l'affliget. 

Ils ont femé dans lear patrie 

Uhorreur t le trouble 8c le dangic* 
Ils ont de rorphelin envahi l*hérita£e; 
Et leur main fanguinaire a déployé la ragé 

Sur la vettve 6c fur Vétranger. 

Ke ibogeoDs,on t-its dic,quelaue prix qu'il en coâcc) 
Qu*i nous ménager d'heureux jours. 
' Du haut de la celeAe voûte ,. 
Dieu n'entendra pas nos difcourf. • 
Km offènfes par lui ne feront point punies, 
n ne les verra point ) & ïe nos tyrannies 
Il n'arrêtera pas le cours. 

Quel chaime vous induit > Quel démon vous conAîtt^ 

Hommes imbéciles fie fous } 

Celui qui forma votre oreille » 

Sera fans oreille pour vous I 
Celui qui 6c vos yeUx » ne verra point vos ctîfflei{[ 
£t celui qui punit les rois les plus fublimes 9 

Potfr vous feuls retiendra fes Coups i 

Il toit , n'en doutez pas , il entend toute ehofè* 

Il lit fufqu'au fond de vos coeurs. 

L'artifice en vain fe propofe 

D'éluder fes arrêts vengeurs. 
Rien n'échappe aux regards de ce Juce (évère^ 
Le repentit lui feiil peut calmer fa colère > 

Et fléchir fes juftes rigueurs. 

Ouvrez , ouvrez les yeox, fie laiflèz-vous conduko 
Aux divins rayons de fa foi. 
Heureux celui qu'il daigne inftniirc 



^ Le Parlasse 

, DanslardencedefaLoi! 
iCeft Tazyle du Jufte , & la fîmple innocence 
<V trouve Ton repos , candis que la licence 

, -N'y trouve qu'un fujet d'eâroi. 

Qui me garantira des ail^uts de l'envie l 
Sa ûireur n'a pu s'atrendnr : 
Si vous n'aviez fauve ma vie , 
. , Grand Dieu ,. j'ctois prêt àpérir. 

%z vous 9X dit : Seigneur, ma mort eft infaillible^ * 
Je fuccombe. Auffi-tôt votre bras invincible 
S'clbarmé pour me fecoutir. 

Non, nbn, c'fcft vainement qu'une main facrilege 
Contre moi décoche les traits } 
Votre trône n'eft point un fiége 
Souillé par d'injuiles décrets. 
Vous ne reflèmblez point à ces roi^ implacables > 
fouine font exercer leurs loix impraticables , 
Que pour accabler leurs fujets. 

TouïOU».s à vos élus feovieufe malice 

Tendra fcs filets captieux : 

Mais toujours votre Loi propice 

Confondra les audicieux. 
Voos" anéantirez ceux qui nous font la guelfes 
£c u l'impiété nous juge fur la terre , 

Vous la jugerez dans les cieux. 

Par M, Rousseau. 



^ 



I.A 



€ H K à T J M K. 71 

LA MISÉRICORDE DIVINE. 
ODE. 

VTRahi) Dnu , par quelencefis , & pat qoellet tlâlmes» 
Pourrai-je détourner ton courroux que |e craint ! 
iTai mérité la mort , & pour de moindres crimes y 
Le monde a vu tomber la foudre de tes mains. 

L'ixcis de tes bontés augmente mon ofiènfe^ 
Tu me combles de biens au lieu de me punir \ 
Et l'on voit» ô prodige ! une égale conhance « 
In moi y pour roffèiuer y en toi pour me bénir. 

{l efl vrai, mou Sauveur, mes fautes font mortelle^ 
Toujoun ma paffion s'oppofe à tes pro|ets : 
Mais , iiélas ! u tu perds tous ceux qui font rebellei 4 
£n quel lieu de la terre auras-tu des rujetst 

Mas crimes d*un côté provoquent ta foftioe » 
De Tantre u bonté demande mon pardon. 
As-tu moins de bonté que je n'ai de malice I 
Scrai-|e plus méclsant que tu ne fecu boni 

L*Hi VBIL accompagné àss vents & des oragef « 
Vient de auittet la place à la belle faifon ^ 
La terre eft fans glaçons , le del eft fans nuaga^ 
L*unffloncte Ton axur y l'autre Ton verd gazon. 

Pau toi l'air eft ferein , 6c la terre ftconde r 
Crand Dieu , c*eft toi qui fais , en dépit des hivers» 
Retourner fur fes pas la jeuneilè du monde y 
ic xouiue i aof /eu TecUc de ruaivers. 
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S'il eft aînfi , de grâce , arrête le Tonnerre^ 
épargne ton ouvrage , ô Dieu , mon Créateur ! 
lu fais un nouveau ciel , une nouvelle terre y 
Peux-cu pas dans mon corps former un nouveau coeutT 

It y va de mon bien , i( y va dc-ta gloire : 
Dompte , par ion efpric , mon elpric obftinc \ 
Ton triomphe eft le mien , je gagne en ta viûoiito \ 
QtMJjd tu feras vaiaqiwur » je fonai ooucohm. 

Par M. Pelissoh. 



ATTRIBUTS. DE L'HOMME. 

AVANTAGE DE LA RAISON, 

ODE. 

JLmage de l*£tre fuprême , 
Soufife'dc {bn>erpcit « ame de PUnivar», 

Riche parcelle de Dieu maoK , 
• Raifon , roi&l*ob|et de mes vbm. 
La terre te^rtçoic: la terix dftonoobUe: 
De mille objets divers la nature embellie. 

N'en a point d'anffi beauqoe coi. 
Les deux 8c leurs Bambéaux , ôc la mer & la ten» » 
£t tout ce qu'en (on feiti ce vafte globe enferre , 

Te ferc y & n'a poînc d'aune ei 



Ici , quels ofcjets m*fn«ére<&fit ! 
Aicri de l'Univers le cie! accorde un Rot ; 

' Quel Roi ! tous lei êtres s^œpwfftlir 
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Si àe» teneftm biens les animaux )ouï{Tènt , ' 

L'uniujt pour le lervir : d'autres le divertificnt , ^ 

Un chantre ^ aHc pour lui fe plaine. 
Un Tuperbc courtier le tranfporcc à la guerre , 
Ignore Ja terreur , du pied frappe la t^re, 

Saacoorage en Tes feux eft peine. 

BArrs par la main de la nature , 
Des hbJtàx$^fotit donnés aux antmauY naiHâns t 
£&leur Roi, noble créature, 
Naît nud, poulFe des cris perçans. 
Maisreceiuaic du ciel la raifon en partage , 
Il ccouve réunis dans ce riche appanage 

Les biens dont TtJnÎTcrs ei\ plein. 
Pour lui desiéux nouveaux dans les cieux édncelent : 
Bcnir hii ios fleurs , les fruits fans fin fe renouveUent$' 
• Ia-'Rn«oiMflèreeft^roa|ardin. 

T^Vk le g.tranr!r des injures 
Qu'à (oD- corps déltcat préparent les faifons ',' * ' 

La^martrc do:\ne fcs fourrures , 

La brebis donne Ces toi(bns. 
Un ver induftrieux file p<irmi les (ères : 
Mille aufres animatfx, de l*homme tributatttSy 

Sont attentifs à. le nourrir. 
Melk|^- diligent , uil faucon ou*il envole , 
Part 9 6c tyian desaks plane , rond-furla vvok% 

BiMt , au fliftktfr vi<^ Vbffsit. 

Ati t<nig d» U ntifôn d6ëif(^ , . 
Les humains^rAitèmiptés «ux otirs- cèdent les b^« 
De la rai(bn oattroift les villes : 
Avec elle iVirdre 2t les loix. 

■■ ■ ■ I ■ i— — w II II I 

* * LeRoJpgm^' -' 

Di| 



7^ Le PdRfTASSTE 

Four compofcr des toits > ornemens des campagnes « 
Les chênes , les rochers , defcendant des montagnei;^' 

Déjà s^uniilènt aux méuiiz , 
Dé)a le marbre fort du fein de la carrière , 
£t la coile& le bois , & l'airain , & la ptecre, 

Deviennent des êcrcs nouveaux. 

Mais quelle foule de xnirâEcles , 
four étonner mes yeux , naiilènr de tes pro|ea ! 

Mortel , tu ce ris des obftacleSy 
. Les élémensfont tes fujets. 
Si d'une aile légère employant l'afiîftance , 
L'hirondelle , des mers feancbit l'efpace imm c nf oy 

Tu ce paiTes d'un tel ftcours ^ 
iippellant les képhirs , tu domines fur l'onde } 
Vne aiguille aimantée enfante un nouveau m o n de » . 

tzs fçpx du ciel guident ton cours. 

Dam s d'hu9ii<ies prifons c^tive , 
L*eau mu^nure, aiTervle à mille ordros divers} 
* Mais bien-tôt libre , fugitive , 

Elle s'élance dans les airs. 
ObéiCant aux loix que la raifon lui crace» , 
Seule > elle £ûc mouvoir plus d'une lourde mafle ^ 

Supplée à nos foibles eâbrts. 
Quels prodiges , Raifon , fais-cu fans càSe écloce % 
Du çwc l'Univers femble fonir encore , 

Quand tu l'ornes de tes créfots« 

DiiA l'ignorante s'envole. 
Dtt (çb\ àc la raifon naît un-arc précieux , 

Qui fixe à fon gré la parole , 

Et pdnt la peaSée à n«s yeux. 
Bu tous lieux par cet arc , je crouve Rome , Athènes | 
|,oDg-tempsaptèsleurmorc, Gicéron,Démoftlièaei« 

fotioeoi d'iUiiâm Qateim» 
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les Renés *, Ici Neutons, lesBoileaux, leiCorneillei» 
Cha 001 derniers neveux , enrichis par leurs veillcty 
Se feront des imlcaceurt. 

Sur les ailes de la ^txiSkt 
VtS^Ax humain parcourt cous les temps , touc les li«lUE> 

La nature efl fouvent forcée 

De Te dévoiler â Tes yeux. 
Si Tittraic du plaifir me foUicite au crime « 
Soigneux de ma venu , Tefprit m'offre un abSmt 

Qu*il va chercher dans Tavenir. 
Si mon cœur a du vice idolâtré les charmes^ 
le t^ress , agité par d*uciles allarmes y 

La route que je dois tenir* 

Db la morale la plu& faine y 
Tout mortet , en naitTant , porte la régie en fol s * 

Il fçait quand le vice Tentraîne , 

Ce qu'ordonne ou défend la Loi. 
TJnefecrette voix qui reprend , qui cenfure» 
Ift le cri que blellée exprime la droiture , 

Quand le crime entre dans un cœur. 
Avant que les leçons inftruifent notre enfiuce t 
la honte prévenant leur tardive défenfe » 

£ft notre premier moniteur* 

Sorr gpoffière , foit cultivée f 
La talfony ibiisfesloix rangeant tous les humalnt^ 

Au fond de leur être gravée , 

Annonce (es droitt fouveraint. 
L*erteur voit à Ton joug la terre abandonnée» 
L'or, le marbre , le bou , rargile façonnée 
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Ont à leurs pieds l«s aations. 
X.b jour de la raifon , vainqueur de ces nuagét^- 
IDu véri cable Dieu , fous cenc fauflès images , 

Communique les uoiions. 

MoiLTit , poûrrois-cu mécos^oiare 
Vt ce «éfcftc don rinsftiniable prix î 

Roi du monde , Thomme eft le prêtre 

Des êtres à fa Loi fournis : 
Interprête' éloquent de leur reconnoiffance , 
Il célèbre à leur gré rAut;eur de leur naiiTance, 

Il ravertit de leurs befoins. 
Oui > Tkommeeft le lien de cet heureux commccçç» : 
Que la terre enrichie avec le ciel exerce : 

11 eft le centre de leurs foins. 

,MAiS4^ue vois-je ? la fouveraine 
Qui ilMicinchaiiief les tyrans de mas axur » 

Vile e£claTe , baife la chaîne 

Qu'elle reçoit de leur fureur. 
Ah ! VQM l^indigntté d'une telle baiTellè, 
Raifon , & coanois mietix ta force 6c ta aoblelTe » 

Ofe réprimer leurs tranfports. 
Condamna mes travers , <ondainne mes caprices ^ 
Au mépri^ deccs loi« \ îî'fe me livre aux vices y 

Veogt! (ci^toiji ^r met remords. 



ParMvCnÀ'B^AVD dtVÛratw/^ 
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LA CONSCIENCE. 
E P IT R E. 

%^ OOMis par une aufUre loi 
Aux décrets dé fa confcience , 
L*homme coupable porte en foi 
Le châtiment de fon oflfènfe : 
Il faut qu'il ûibille foudain 
Cette Tentence véridique , 
Que rend un }uge domellK^ue , 
Qui tient Hirance dasu fon icin; . 
Chacun ici dans Ta conduite , 
Reifortii à ce tribunal. 
Il n'ed à rhomme aucun canal, 
Pour échapper à fa pourfuiie. 
Qu*n habite un riche palais : 
Qu'aux honneurs dont la cour déddc » 
Il s*éleve d'un vol rapide , 
Et qu'il foii ailU Tous le dais s 
Qu'aucun rival ne l'importune | 
Que d'un peuple de courtifans^ 

* Autour de lui fume i*enccns» 
£t <iue captivant la fortuse » 
Avec ce roi des Lydkns , 
11 puifTe dtfputer de biens ( 

. Sx le défordre & la licence 9 
Ont de {on fein tumultueux » 
Banni la paix 6c l'innocence, 
Partage d^un c<sur vertueux , 
I>es remords Aibics , tjrratioiqucs , 
Nés de Tes coupables déiirs , 
£c ceofeuct de ib toa^t iniques » 

Div 



So Lé Parka s SB 

Smpoilonnent tous fes plaifirt. 

C*eu que la vertu fur notre amc 
A toujours d*invJadbles droits , 
Et qu'à toute heure elle réclame 
Contre le mépris de fesloix. 
Oui , contre Ton attrait fublime 9 
C*e(l en vain qu*on a combattu^ 
Le défaveu forcé du crime 
£ft un hommage à la vécut. 

Par M. Tanlvot. 



LA CONSCIENCE, 
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' 'Est pour moi que je vis, je ne dois rien qu*â moli 
Xa vertu n'efl qu*un nom , mon plai(îr eft ma loL 

AiMSi parle Timpie , & lui-même efl Tefclave 
De la foi , de l'honneur , de la vertu qu'il brave» 
Dans Tes honteux plaifîrs il cherche à fe cacher^ 
Un étemel témoin les lui vient reprocher : 
Son juge eft dans Ton ccrur , tribunal où réfîde 
Le cenfeur de l'ingrat , du traître , du perfide. 
Si par Tes noirs complots y nous fommes outragét. 
De près fuivra la peine , te nous ferons vengés. 
De fes remords fecrets trifte & lente viôime ^ 
Jamais un criminel ne s'abfout de fon crime. 
Sous des lambris dorés le pâle ambitieux 
Vers le ciel , fa terreur, n'ofe lever les yeux. 
Sttfpendu fur fa tête un glaive redoutable 
&end fades tous les mets donron couvre fa ubU* 
%.t cruel repentir eft le premier bourreau 
Qui dans un feia CQUf able enfonce le couteaik 
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Des chagtiju dévotans atuchét fur Tibère 
La cour de Tes flatteurs veut en yain le difbairew 
Maître du monde entier , oui peut Tlnquiéterl 
Quel fiige fur la terre a-t-ii à redouter i 
Cependant il lé plaint, il gémit ^ te Tes yicet 
Sont Tes 4ccurateurs , fes |uges , Tes fiipplices* 
Toufours iyre de fang , Ac roujours altéré , 
Enfin par Ces forfaits au défefpoir lirré » 
Loi-meme éule aux yeux du Sénat qu'il outrage y' 
De fon caur déchiré la déplorable image, 
U périt chaque jour , conumié de regnts » 
Tyran plus malheureux que Tes trilles fu)ets» 

AiMsi de la venu les loix font étemelles. 
Les hommes ni les rois ne peuvent rien contre eUetf 
Les dieux que révéra notre llujpidité t 
N^obfcjrcirent )anuis fa conltante beauté : 
£t les Komains enfans d'une impure déefiê^ 
In^épit de Vénus admirèrent Lucrèce* 

Jb l^apporteen naiilant : elle eft écrite en mol,' 
Ceno Loi qui mMnftniitde tout ce que fe doi 
A mon père , à moa fils , à ma femme f à moi-mêffl^ 
-A route heure ie lis dans ce code fupréme , 
La loi qui me défend le vol , la trahifon y 
Cette loi qui précède fie Lycurgue fie Solon. 
Avant même que Rome eût gravé douze tables fl 
Metiu^ficTarquin n'étoirnt pas moins coupables. 
Je veux perdrç un rival. Qui me retient les bras^ 
7e le veux , je le puis« 6c |e n*acheve pas. 
Je crains plus de mon coeur le fanglant témoignagt 
Que lafévérité de tout TAréopage. 
La vertu qui n*admet oue de (âges plaifirs , 
Semble d*un ton trop dur gourmander nos défirs. 
Mais quoique pour la fuivre il coûte quelques larmes, 
Toiicauftère qtt*eUe eft , nous adnu oxu fes chaïaus» 



^, j^ jg»^ P.jtfi trj^/s Tjsr:* 

Jaloux de Co$ ^^ i ^Ottf U -f A «ktémoia ^ * * 

Sous USt ofi^ùs ^quipai^ (oaytQX il PB^>digtiirà> 
Pour cônfoleç 4» moia^rame qti-il a furptiicu, 
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BST LE SUPPLEMENT DE LA RAISOM 

* ET DE LA VERTU. : 

» « 

£ P I T R E.. 

flr Akm I tanc de m<*te!« ,- que du fotivcraîn Bwer * 
Sur notre gîobe épars , la Sagede a fait naître ^ 
SidifBrannir0oit\dè-raifond^d1l)A«èarv ' '^ 
Arifte , U n'en «ft point qui n'afptre au bûnh^r. 
CSdLdam l*honame uit penchaac yetfê par kiiuieare^ 
Mais telle çft defcs fciis la funcfte impoftui:^ , - ' -''^ 
Qu*éteignant le flambeau qiri peut guider Tes pas y 
Il cherche le bonkettf où le bonheur n'eft pas« 
Il oi^'k placer dans desricheflès foUes , 
Dans de honocuxplaiâri , dans des lK»nn<^rs<rfrote% 
Soudain , pour fatisfàice k iès illuiîdas , 
Sur lui de toatcjptpaxrs fondent ks peflîdts/ 
CkgdaiisraaaEnritAiietdctears fotigaeu x ctrprites y 
Font à leur fuite encrer Te^aki de tdiis les rieei . - " ' * 
TatalelTaia ! déjà fur kurspas crkm^ân^,' ' ^ 
A ccoureot mille maux', Icqm odkux enfans ; ' 

Xxs fouds impomtns , les cruelles aHarmes » 
ItfADiiisic , le cbagciii-, l& d4(èfpoir y les- faurme^y- - 
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le remotd dévorant, Ta^ufe pautreté. 
Une feoneflè en proie i la caducké , 
la aifte maladie , à Ttiril faune , au teint bldme f 
£c la peur de la mort , pitc que la mort même. 

L*AME i fes pallions fi prompte à fe li^rrer « 
N'a-t-ellc aucun fecoursquMlc puilfc implorer y 
Pour dompter de l'cnfêr ces fîlïes effrénées , 
Qu'en fon fcin font éclore fie croîcrelcs années* 
La raifoneft de Thomme 8c le guide 8c l'appui ; 
Il rapporte en naiflant, elle croît avec lui. 
C'cft elle , quides traits de fa divine flamme , 
Purifiant fon c<sur , illuminant fon ame , 
Montre à ce mal heureux pat le vice abattu , 
Que la félicité nVft que dans la vertu : 
Qu -elle dotme aux humains , couverts de fun égide ^ 
La volupté tranquille , innocente 8c folide , 
La joie « 8c la fanté , qu'entretient dans fa fleur 
Le repos de Tefprit , 8c le calme du coeur *, 
Que par elle un mortel , aufli ferme que libre , 
Au milieu des revers , garde un jufte équilibre ; * 
Rit de fes ennemis , 8c rendant au fort , 
Afironte l'indigence , ic tes ferfe 8c la mort \ 
Comme un rocher , que frappe une mer mugi{Iante| 
Brave des flots émus La fureur impuilTantc. 

Mais fi > feule oppo(?e aux perffcutîons , 
Du formidable amas de tant die pallions , 
La raifnn ne f<çauroit» foible autant que novice» 
Elevée la vertu fur les débris du vice ; 
AlorS'pour diifipcr Içur fouflffe cmpoifonnear, 
A foniecours , Arifté , elle appelle l'honneur i 
Elle fait voir à Thommeen bute à leur pourfuitc, . 
Tous les yetfx des humains» ouverts fur fa conduite î 
C'eil-IA le premier frein , c'eft le premier pouvoir. 
Qui range lei-mortels fous kilo» diulevoit. 

D Vf 
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En vain Dieu prononçant fet otacles rubltnieflf 
Kous preTcrit les vernis & nous défend les crimes? 
L*honmie,au joug de fes fens fournis plus qu'il ne doit« 
Brave Dieu qui fe cache,& craioc Thomme qu'il voie s 
Du falucaire honneur l'autorité fuprême 
Contient le vicieux & le fcélérac même. 
l.orfqu*à ce tribunal un mortel eft fournis. 
Une viole point la foi de fes amis : . . • • 

CiFBNDANT du public OU le blâme ou Teftlnie^ 
Suififent-ils toujours pour abjurer le crime l 
Héprimenr-ils un homme à fes vices livré , 
S*il peut tromper les yeux dont il eft éclairé! 
Le lauvenf-ils au moins de l'intime fupjplice 
Qui fuit l'obfcur forfait , dont il eft feul complice? 
Non fans doute. Hé , que fert à ce noir impoileuf 
D'un honneur ufurpé le charme féduâeur , ' 
Si ùk raifon dément le chimérique hommage , 
Que le monde abulé rend à fa fau(Iè image } 
Si honteux en fecret de fon iniquité , 
Il condamne un encens qu'il n'a point mérité ? . . • 

N'en doutons point , Arifte [ & dans cette caiàèn 
la raifon aux mortels prête encor fa lumière ] 
l'iiomme par cet honneur eft fouvent excité ^ 
Mais il âut , pour atteindre à la félicité , 
Qu'il ait d'un fentiment oui redoute le blâme » 
le mobile en fon cœur , 1» principe e n fon ame $ 
Qu'il foit au fond le même , & tef a u'ils'eft montré f 
Xt s'Honore en fecret , comme il eft honoré. 
Du £intaftique honneur les mouvemens (èrviles 
Agitent bien foulent les âmes les plus viles i 
Ije véritable honneur eft le don des héros y 
C'eft lui qui les anime aux fuhlimes travaux ; 
Son bras terme foutient la venu oui chancek ( 
fte lui k caur gémit du vice q«'it cecek» 
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Heureux , oui , pour fbn bien & celui des humaiuf^ 
Voyant mille vertus germer entre fes mains , 
Jouit , comme Rollin , par un droit légitime y 
De reitime publique | & de fa propre eltime ! . . . • 



SUR LA LIBERTÉ, 
E P I T R lE.. 

JUiB bonheur dépend-il de raoi-méme? ou des demi 
Qui pourra me donner ce créfor précieux } 
Eft-il > comme refprir , la beauté , la naiÂànce , 
Partage indépendant de Thumaine prudence ? 

Suis-K ^^^'^ ^° ^^^ ^ ^^ ™<»i 3ime fie mon corpt 
Sont-ils d*un autre agent les aveugles reflbrcs» 
Enfin ma volonté qui me meut » aui m'entraîne» 
Dans le palais de Tame efi-elle efclave ou rdnet 

OBScunéiAEiTT plongé dans ce doute cruel , 
Mes yeux chargés de pleurs fe tournoient vers le ciel ] 
Lorfqu'un de ces efprits que le fouverain Etre 
Plaça tfrèsde Ton trône , 8c fit pour le connoîtiep 
Qui reipitent dans lui , oui brûlent de fes feux , 
Defcendit jufqu*à moi de la voûte des cieux ^ 
Tel du fein du foleii un torrent de lumière 
Part, arrive i Tindant » & couvre i*hémifpbère.«A, 

EeoUTi y me dit-il , prompt â me con:clcr« 
Ce que tu peux entendre , 8c qu*on peut révéler* 
J*ai pitié de ton trouble , 8c ton ame fincère , 
Puisqu'elle (çait douter , mérite qu'on l'éclairs 
Oui , rhoonmefur U terre , eft libre ainfi que mai 
Ccil le plus beau pd&icnt de notic comauui i«k 
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ts Le Parlasse 

La liberté qu*îl donne â tout être qui penfé f 
Fait des moindres elprics &: la vie & Teflènçe. 
Qui conçoit , veut , agit , eft libre en agidant i 
C'dft l'attribut divin de TEtre tout-puiflànt. 
Il en fait un partage à Tes eafans qu'il aime, 
lîous j(bquaes iès-enians ^ des ombies de lui-même. 
Il connut , il voulut , & l'Univers naquit. 
Aififî 9 loiique tu veux , la matière obéît. 
Souverain fur la terre , & roi par I2 penfée. 
Tu veux , & fous ces mahis /la nature èfl forcée. 
Tu commandes aux mers , au fouMe des zéphirs, . . 
•A ta propre penfee , & même à tes défirs. 
Hh i fans la liberté que (êrotcnt donc nos âmes ? 
Mobiles agités par crinvifîbles flammes , 
Ko( voeux , nos avions , no$ plaifiis , nos dégoûts . 
De notre être, en un mot , rien ne fer oit à nous. 
D'ua artifan fuprême j impuHrantes machines , 
Automates penfans , niûs par des mains diviiles , 
Nous ferions à j amais de menfbnge occupés , 
Vils inftrumens d'un Dieu qtii nous auroit trompés*...; 

Comment uns Uberté ièi:iam-xiousfe« images? 
Que lui revicdMlroic-âl de Tes brutes ouvrages ? 
On ne peurdonc lui plaire y on ne peut l'oâtnfer^ 
Il n'a rien à punir , rien àrécompenfer; 
Dans les cieux , Cut la «rre , il n'efl plus de foftice » ' 
Caton futians vertu , Catilina fans vice. 
Le deftin nous entraîne à nos débordemens , 
I4 ce cahos du monde eft fak pour tes médians» ^ 
L'opprefîcur infolent , Tufurpateur avare , 
Cartouche , Mxrivis , oU' tel- -aune. barbare 9 
Plus coupable enfîfi ç^u'eux , le ca}oa»niaxeur , 
Dira : Je n'ai rien fait , ZXieu find en efi hauteur : 
Ce n ^eftpas moi , c-efi lui qui manque là ma parole , • 
Quifi^appe par mes mains ^ pille , beuU » Ptote, ■ 
C'efl «infi que le-Dieu de julUce Se de -paêr , . -f 
Seroicrauceur du trouble 6c te Dieu de& forfaits»* •» 
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Cïs difcoars m'^levofcnt au-deflusde moi-mém^ 
3*ofe en^or demander à ce Sa^e ruprcme : 
Pourauo'hfi l'homme efi Uhre» a-t-iltant defoibleffet 
Qut lai -ftrt le ûambéau de fa v^ne fageffe ? 
Il U fuit , il s'égare , & toujours combattu , 
// emhrajfe ie ^rimt en aimant U vertu. 
Pourquoi , ce Roi du monde, & fi libre & fi fige p 
^ubii-dfifiuventuufidur efiléUfoge ? < 

LTsfRiT Coa(bIateiir â cet moQ répondit : 
Quelle douleur injufte accable ton efprtt? 
I4 liberté , dis-ui , c*efl quelquefois ravie : . 

Oieu « la devoh-il , immuable , infiate y ^ ' ^ 

£gale en tout eut y en tout aemps , en tout lieu ? 
Tes dellins font d*un homme , fie tes voeuxTont d'un Dletlik 
Quoi ' dans cet Océan , cet atome qui jug.e 
Dira : Timmenilté doit-êire mon partagea 
Non , tout eil foible en toi , changeant Ôc limité | 
Ta force , ton efpric y tes membres , ta beauté. 
La natnre en tout fens , a des bornes prefcrices \ • 
It le pouvoir humain feroit feul fans limites \ 
Mais,diMnoi,quand toncAur, enproieaux pallîoni^ 
Se rend , malgré lui-même , à leurs iniprefljons , 
Qu'il fent dans ces combats fa liberté vaincue. 
Tu Tavois donc, en toi , puifque tu Tas perdue ? 
VneiièvTc brillante attaquant tes refforts. 
Vient , à pas inégaux , miner ton foible cotps» 
Mais, quoi ! par ce danzer répandu fur ta vie. 
Ta fancé pour famaîs n'eit point anéancie»^ 
On te v^ revcnit des. pé^eï de ta moft , 
Plufrfthnc , pk» content , i>tus tempérant , phis fôrtJ 
Connois mieux l'heureux don que ton chagrin réclame $ 
La liberté éAîâ thomme eft la famé de Tame. 
On la perd quelquefois \ \k (bif de la grandeur ^ - « 
la colère > l'orgiieit > ua axnour fo^tiieus > 
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D'un défîr curieux les CfompeuTes faillies s 
Hélas ! combien le cœur a-c-ilde malaWici S 
Mais contre leurs alTaurs eu feras rafermi } 
Prends un livre fenfé , confulce un fag^ aïoi. • • « 

Par M. DE Voltaire. 



L'AMOUR DE LA GLOIRE. 

Ode eouronnie au jugement de VAcaiivm 
Royale de Pau y en 1740. 

\jBrLoxiLS , lorfque tu nous enflammei p 

Que eu fçais bien mouvoir nos coeurs ! 
les périls & la mort , pour allarmer nos âmes , 

N'ont que (rimpui^Iànces horreurs. 
Ame de l'Univers , le déiîr de Teftime , 
Xft cet inftinâ heureux que la nature imprime 

Dans le coeur de tous les humains. 
Il fait les Curtius , les Catons , les Camilles , 
Ktdesafts , pour former les Zeuxis , les VirgileS| 

Il fçaic applanir les chemins. 

Banmxssez cet inftinâ du monde». 

Vous en bannirez les vertus : « 
tmfÊ femence en nos cœurs ne fera plus féconde » 

Il ne naîtra plus de Titus. 
Von f Regulus jamais n'auroit revu Cartba^ y 
8*fl a'eûc cru que ùl mort lui yaudroit un hommafS 

)i>aasi'cifdt de umi les noncik 
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It Codni$ , de Ton fang eût èzi plus avare « 
S'il ne fe fâc promis (|u*un dévoûmenc fi rare p 
Obtiendroïc un jour des autels. 

Quel fpeâacle affreux fe pimente ! 
Héros nalilàot , où courez-vous ! 
^ae je crains pour vos fours ! . . . Mavoixeflimpulibll^j^ 

Que de fang font couler Tes coups ! 
A Tes fiers bauillons que Ton exemple pique , 
Cet Achille tranfmet Ton courage héroïque , 
L*écat par Ton bras efl vainqueur. 
Mats la mort le poutfuic : trop rigoureufe perte ! 
Il meurt. Si fans témoins la mort fe fût offerte, 
' £ût-il montré tant de valeur l 

Passions , monftres implacables y 

La raifon vous combat en vain. 
Que je prévois de mau», fi vos confeils coupabl« 

Sont joints au pouvoir fouverain ! 
Vous allez ranimer les Nérons , les Tibères. 
Tyrans de leurs fujets, loin d*en être les pères y 

Les rois ferviront vos tranfports. 
Mais tremblez , fi jamais la gloire les enflamme > 
Mille vertus alors , mobiles de leur ame 

Sçauront maîrrifer vos efforts. 

Sotrs Tes loix je vois la clémence 

Ranger le fécond des Céfars. 
Pont tendre un peuple heureux Henri foumet la France » 

Louïs eft te père des arts. 
D'un avenir flatteur que ne peut point l'idée} 
Elle applique à nos maux leur ame pofiédée 

Du défîr de vivre en nos cœurs. 
Ils comptent , quand la mort les fera difparoître» 
9t yengei de Tes coups , jouïr d*un nouvel êcic 

Cc6é pat kius ares faveurs. 
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MfJSË s , la gloire cft rhypocrcfic 

De vos illuftres nourrirons : 
C*eft elle qui promit à Tami de Mécène 

D^immorraUrer Tes chanTons. 
Jamais Técrivain Grec qui peint Pergaine en cendre » 
N*eût connu vos tranfports , s*il n*eut ofeprccendse 

Aux lionneurs du facré vallon. 
Sa gloire lai fuTcice un rival magnanime , 
Que vaiocroic le repos , û Tamouf de Teitiàie 

£toic un ffloini vif aiguillon* 

Bi.ui.Aiii de rendre Uurmimoife 

Indépendante du trépu , 
Vof plut dignes enfans raâemblés par U gloire f * 

Quels fruics ne produifent-ils pas ? 
Si-câc qu'à rignoranceon voir^lufieun géoiei 
Opp6£erde concert leurs lumières unies , 

Us en chailenc TobTcuricé v 
Aln^phiiieurs rayons qu'un naème point ra(remble 
Sont foibles, divines ^ forts, qu^nd ils yo&c eaCenàli^ 

Porter U chaleur , la dané» 

Clio * , tes élevés célèbres 

Rappellent les temps écoulés } 
leurs pénibles efforts triomphent des ténèbres ^ 

Par qui tant de faits font voilés. 
Et les tiens , \) hanie , utiles Zorooftces , 3 
£n guidant nos vaiÏÏeaux,rendent les v«nOytesafttef| 

Tributaires de nos befoins. 
Sans ceiTer d'admirer leur féconde induftrie , 
Mon (sil cent fois les vit offrir i leur patrie 

Dc$ fecrets trouvés par leurs foint» 
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Dans cette carrière briUamc ' 

Un prix vient d*armcr cent rivaux. 
L'erpoir de robtcnir , à la troupe Tçavanoe 

Arrache de nobles travaux. 
Ici , quel feu çiivin anime leurs ouvrages ! 
Le vrai > le vrai de choix , les riantes images 

SY préfententde toutes parcs. 
Là , fublime fans fafle , & (impie fans ba{Te(Iè • 
Leur muté réunit la force d la ^ufteilt: » 

L'ordre , la rairon aux écarts. 

Sous le nom des vertus brillantes ' 

Tu vois encenfer tes autels , 
Clolre, tu prendi Couvent des formes différentes 

• Pour t*oiïrk aux yeux des mortels. 
TuRENN-B te connoît fous le nom de Belbne : 
SouscoiuideThemisDAGVEssBAU t^abandoone 

Et fon repos 6c fes plaifîrs. 
Sojis d'autres oomiCoLBEUT , Ma^jhepas t*obéïf!cntt 
Les beaux arcs par leurs foins dans Técat s'ai&rmidêm» 

Au gré de leurs nobles défirs. 

Une Sirène endiantereâè 

Te débaudie mille fu|ecs : 
Sou(Ftiras-cii lonjoara qu'ait fein de la mollcfle^ 

Us rettonceBC i CBS ^ro^tsY 
Si des Hautes vettus le travail ^ft le pcce , 
Au irikvail par reTpoir d'un glorieux fataife 

C'eli à toi de nous animer. 
Le plaiiîr nous fi^diiit, la eepos nous accire ; 
Mais parois-tu ? Rousseau redemande fa lyre y 

£c VxLLAits eft prompt à s*»rmer* 

Par M. Chabaud di t Oratoire. 1 
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Jl^ Ou , en Tain cliique jour tme guérie înteftint 
Par dégrés confume mon corps , 

Xt de cette admirable & fragile machine 

Achèvera bien-tôt de bcifer les reflbrts. 

Non y avec fes débris , agidance madère , 
Quand tu redeviendras pouflière , 

Mon être touc entier ne va point s*écrouler* 

Tu voiles un principe a£Uf , ardent, fublime» 
Qu*en fe replongeant dans l'abime , 

L*l7mvecs fous Ton poids ne fçauroit accablor. 

Grand Di eu , quand un rayon de ta clarté fupréflil 

Ne m*eût point révélé mon fort, 
Mon ame chaque )our lie au fond d'elle-même 
Qu*en la formant , ta main Ta fouftraice lia mortt 
Un initinâ généreux, un cri de la nature 

Contre le néant me raflure ; 
Ce qui n*eft point matière eft immortel en mol. 
Ma rûfoD me l'apprend fans fortir de fa.fphèie i 

Ici fon flambeau qui m'éclaire 
Ne lailTe ni combat ni mkite à ma foi. 

Quoi ce fouflle émané de u bouche divine 
Pourroit donc , viâime du temps » 
Malgré fes attributs , malgré fon origine , 
N'échapper au néant que pour quelques inftaiM } • 
Cet être en oui des traits qu'on ne peur mécoMUoltot 
M o£c»( l'image d« wa tts^ 
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#*iicro}t comme l*éclair } ... ah ! j'en frémis (Teflfrol. 
14on y Seigneur , de ces dons ce brillant alTembia^e ^ . 

Ne fçauroit dire ton image , 
S*il ne fort de ces mains immortel comme toi. 

Lui périr ! lui,grand Dieu, par qui i'efpacc immenfii 

Dans un inilanc eft embradé ! 
Lui , qtii d*im prompc eflbr dans l'avenir s'élance ! 
Lui qui fait d'un regard revivre le pa£n^ ! 
Lui qui fembley après coi , créer les deux , la terre f 

Et coût ce que leur globe enferre ! 
Lui qui connoît foq être , & qui fçait l'expliquer ! 
C'çft peu , lui , Dieu Très-haut , qui ce connoit, qui l^aimQî 

Qui pénétre dans ton fein même ! 
Ah 1 19 mort pourroit-elle en ton fein l'attaquer I 

Lt pourquoi , s'il eft prêt i fondre dans i'abîmCj 

De tant de dons le revédr ? 
K*aurois-tudonc voulu qu'embellir la vi£Ume 9 
Que la mort va frapper , fc la terre engloutir i 
Lui-même , il enrichit , il orne par (bs veilles^ 

Ces dons fertiles en merveilles » 
On diroic qu'il afpire à fe divioifer. 
Croirai- je qu'il ne fait parfon travail frivole 

Qu'achever une frêle idole 
Sens le coup qui déjà tonibe pour la bcifer ) 

Ah ! (î dans le néant dont elle fort à peine 9 

Mon ame va fe replonger , 
Mon êcre eft donc , Seigneur , un préfent de ta halitt 
Que mon oeil , fans émoi , ne peut envifager. 
Malheur , malheur au jour qui ne m'a donc vu naîtra 

Que pour foufïrir & difparoitre ! 
Le néant m'épargnoit l'horreur du fort humain» 
O de jours & de maux tiflu trop déplorable ! 

Tu me deviens infupportable , 
Si d'im fbn plut heama tu a'cs poincle cfaemia. 
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Quoi-! naîtredantlespleucs, vivre dans lefupplice 

Des palHons ou de rennui \ 
Viâinie , ou des remords qui pourfuivenc le vice. 
Ou du pénible foio de lucrer avec lui : 
Neconnoîcre du vrai qu'une ombre peu certaine y 

Du T>lax{îr qu'une image vaine , 
Au fein de la douleur , voir approcher la mort : 
Neipouvoir ni la fuir , ni cdct de La craindre: 

£c tout entier enfin s'éceindce : 
QuelfoiLcfl plus affreux > fl tel eft tout mon fort! 

Le tien, infeâe vil, feroitplus facorable: 
Du feul penchant tu fuis les loije : 

Tu fens les maux préfeus j âlçur poids qui m'accable 

Seul, des maux a venir j'ajoute tout le poids» . 

Ton corps fait tous les tiens : les deflins inflexibles 
M'eiï ré(ècvent de plus terribles , 

înfansde la rai Ton, pères du dércTpoir. 

la mou fqsd rurnousdeux jmai$ le fouverain Maîcie' 
Avec l'horreur de la connoUre . 

N^épar^nequ'â toi feul re£Ftoi de la- prévoir. 

Sx dans une carrière à peu d'inftans bornée 
. Tout mon de/Un- doit s'accomplir. 
D'où naît en moi-. Seigneur , cette faim effrénée 
Qu'exciieet tant d'ob^ts qu'aucun ne peut reniflicl' 
Cet immchfe déiîr de fçavoir , de cqnnoître 

, IpftparaWcdemon-etfe, '. 
Vers l'immoftaUté cet c(ïôr généreux. ? 
Jcreconnoâs ta voix dans ces ardeurs confuTes \ 

Et c'eft toi-même qui m*abufcs , 
Si yimais nul objet ne répond i ces vceux. 

Mai s fcroit-ce pour l'homme , objet vil 8c £dytAt f 
Si le néant doit Tengloutic , 
Que le monde , grand Dieu , SociltÀ ta paxole , 

,i DucjaiQs4f btQuiUé fç iiâc^ii^iocOï î . . 
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Que naquic , que parcourt Ton énorme carrière 

Ce globe immenfe de lumière , 
Dont les feux édacans font rornemenc des deux! 
Que d'un voile d'azur la ccrre environnée , 

De fleurs & de fruits couronnée 
De ca magnificence entretient tous les yeux \ 

Un il riche domaine , un (î brillant empire 

Pour un limon organi(e , 
Qui commence ^mourir dès l'indant qu'il refpiiei^ . 
Qui peut â tout moment d'un foufRe être bri{é ! 
Non , npa , ou l'Univers eA une vafte fcène 

Qui par les combats & la peine « 
D'un bonheur immortel peut m'afsîlrer refpoir ; 
Ou mon oeil dans ce |eu de ta main immortelle , 

Qui me paroît peu digne d'elle , 
Pe tous ces attribucsne voit que ton pouvoir.. 

En enfantant , Seigneur , ce renaiiTant miracle , 
Peux-tu n'avoir eu d'autre but , 
Que àt,tc Dréparerie bifaore fpeâacle 
Qui bieo-cocà ces yeux , avec l'homme panic \ 
Que de voir chaaue jour fur uu frêle chéacre 

L'argile & l'argile combattre 
Pour le riâbie édat d'un vain nom , d*'un vain rang ^ 
hti peuples fe former , croître , s'entre^déctuice» 

£c l'orgueil fans Hn reproduire 
Ecdes monceaux de morts , ^ des fleuves de faagi 

£t quefbnc devant toi les fîèresentreprifes 
Qui diftinguenc les potentats \ 
les remparts embrads , les régions, conquifes » 
Les progrès, les reven , la chute des états? 
Le conquératit alurc» qu'on voit conune la foudre^ . 
Eclater , frapper , fc difloudrc , 
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tji pompexles Créfus , les lauriers des CéTars^ 
Cecteombrequis-enfuity ce torrent qiii s'écoule« 

Ce néant trop cher à la foule, 
l^érita-t*il jamais un feul de tes regards ^ 

Mai s fi tout l'homme meurt , où donc ed u juAicel 
Quels objets m'ofiîre l'univers > 
la pourpre eft trop fouvent le partage du vice » 
Celui de la vertu la pouil^ère ou les fers. , 

Applaudi , redouté , Tufurpateur habile « 

De la dépouille du pupile , 
Au mépris du tonnerre éblouît tous les yeux* 
La foule qui le voit infultant Tes viâimes , 
S*enivrerdu fruit de Tes crimes , 
Doute s'il refte encor un vengeur dans, les cieux. 

AiNSf tant d'attentats pourroient de u colètt 

Eluder la jufte rigueur ! 
Tant d*efiôrts généreux périroient fans falaire^ 
Ia mort égaleroit le julte & Tinftaâeur ! 
Ah ! Timpie aveuglé qui croit l'ame mortelle » 

Gkand Dieu , te détruit avec elle : 
Tu n'es point, (î tu n'es la Tupréme équité'^ 
Croire qu'il efl un Dieu , fans le croire équiuble> 

C'eft par un blafphéme ezéaaole 
Subfiinier un monAre à la Divinité. 

Oui , je n'en puis douter : ton jour eft prêt à loire ^ 

Le fort du juAe & du pervers 
Dans un ordre nouveau aue tu vas introduire , 
Va te juftifier aux yeux ae Tuaivers. 
l'un, du corps af{ranchi« fous des deux plus propice^ 

Goûte des torrens de délices y . 
Vwt m lui ganuitis ria t aliflabk cours : 

t^amse 
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Tautre expire , & fans Hn , par des vœux exécrablet 

Contre des maux intolérables , 
Invoquera la more qui le fuira toujours. 

.PéiLxssE donc ce corps de terreftrê ori^aci 
D*un amas d'aromeS' formé; 
^ Et que vers toi s'clcve à. travers fa ruine 
' rindivifi.ble efprit dont il eft animé. 
Vers toi . . . mais quels périls t quel trouble f quelle atteocel 

Uimmorij^ité l'épouvante. , 

PoQtroic-elle , ... ah ! fouriens.fon efpbir , fon efFotu 
Que Tcnfcr vainement de pièges rinvcfti(îc< 

^ Ou*à jamais heureux il bénite 
La main qui Talhanchit du pouvoir de la mort. 



pu DESIR DE SÇAVOIR 

£c dcs'bornes qui lui on( écc prefcrites 
dans r<ftude de la Nature. 



EPITRE A M. PLUCHE. 
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Ox, de qui les écries font Thonneur de notre âge» 
Pluche , daigne accepter mon poétique honimage. /^ 
Loin du vrai trop long-temps Âra le genre-humain » 
Ton Livre nous eu'rçontce aujourd'hui le chemin y . 
Loin du Dédale obfcur d'un ennuyeux fyftéme , 
Le leâeur eft conduil jufqu^i r£tre fuprême : 
D'innombrables beautés nai^ei)! de toutes parts ^ 
Le monde eft un fpe^d? oftèrt ;à nps regarda 
Ufons de ces faveurs pour nos befoios édofes » 
Sans vouloir en fonder les mervcilleufcs caufcs. 
De l'Etre Créateur , tes obfervations 
K9US font dans un beau Jour voie les intentioM. 
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durerai dkCqtmtis , Cuis vouloir les comprendre , 
Des bkns qu*id pour nous les cicux ont £uc defcendrc» 
J'obferye , curieux , des plus vih animaux 
I^ armes , les liabics y les ruTcs , les uavaux. 

UiNSEcTS qx le corps, en pourriflknt » acdre y 
Y dépofe Tes œuft , un nouveau né rempile. 
P»c diffcieas états paitcnt ks vermidcaux : 
Plufieurs bravant là roorc , conftruifentleun tombeaux. 
A d'autres, enmouratu, fêcoodsils donnent rètre: 
D'un infeâc rampant un papil Ion va naître : . 
£n naquit-il }amais de la .corruption? 
ITun rocher a-t-on vu naître un ours, cm lion! 
Dans nos champs rajeunis paroidênt les chenilles , 
Quand ks hôtes de l'air élèvent leurs familles. 
2.a teigne à nos dépens , le fait un pavillon. 
Des piquets déliés atuchenc {a maîTon. 
Quel ver rampe à mes yeux > inftruit par la aatue p 
Il conftruit fa i^rifon qui devient ma parure. 
Aulcio de (a cellule , u trouve fon comfaeao ; 
Mais du redvs noorsat , ùxt un être noweau. 

QuE.^fiiieâestolans une toile periid« 
Scait arrêter au gré d'une fileufe avide ! 
£rf eux Ta tête eft femée , afin queies.regards 
PiniTent, fans Ce laifer , veiller de toutes parts. 

' Abeilles , votre inftinâmeconibnddcmepafre: 
Mais quels font ces doux fucs que votre trompe amaâë ! 
La dépouitte des fleurs qui tapîiïèat nos bords. 
Par votre art fe diflile en fluides tréfors , 
Le taptieux repos n'a pour vous rien d*atmab!e , 
Vouscouceï au travail d*un pas infatigable. 
Fourihis, quand te lion ajaunilesmoi^ons, 
£n foule vous quittez vosobfcures maifons. 
Vos petits magadns d*une l!mple (Iniélure , 
Be vos foibles enfans euferKAt ia pâoircs 
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1>eglu ; ^ttâiici vous cftignez as ttifle Aout^tnent ^ 
Vouseadiiifet Utette f àktû que chin cimcttc* 

Mai t clii foitnitioD dzftihhxiBf rMlttfiè , 
ti proie éMOfdinmnc, ^m les piégiel qa*it dttiSc, 
Vient csmber i Ton gré. Des bonis de fon terrier » 
Si que^«e Iflfdftt approcha , ii cktiem fon gibier* 
Dans le fable bien fec , cha^ur & géomètre > 
H creiife (on logis t quel arc ! le ctiamècre 
igale la litiiteur du conc cenvedl 
Qu^ fait , tn circnlanc , dans le fable enfbacé. 
Tout imprudent inlèâe efl boit pour fa cuifine : 
Le ÙLhit , en s^ébovUnt , les porce à leur mine. 
Empruntant de fon aîle un diligent fecouts , 
Sa vain le moucheron compte fact?er fes )outt} 
Le clxailêur embufqué fait yoler la pouiCère , 
L'orage rend la proie à ûl dent raeurtri^c. 

Des habtcans de l*ait les panehans , les travaux ^ 
Me donnent tour«à'CODr mille plaifirs nouveaux. 
Dti berceau des petits quelle tù, rarchsiiofhire ! 
L'oifcau fianUe , en couvant « dépofer fa nacuce t 
D*agiie & d*ii}qufet qu'il éioic aatrefbis y 
Il devient immobile 6C cosnoîc dkutrts Ioîk. 
La pouÂè, fi quelqu'un vessfon ttoupeail s'avance^ 
Timide auparavant ^ comme un Bon s*élance* 
Pour défendre les fiens , elle a changé d'humeur » 
Etnouvelk amazone , elle ignore la peur. 

Mais l'atinAble primems , babikléde verdure » 
Rellufcitt ks fleurs, rafcunk la nature. 
Ramenant 1? séphtis , fuccc^lêuss des hivtcf » 
La timide hirondelle a.tepai{è les mtss. 
Lésâqiélons fougueux retiennem leurs haleines ^ 
Les troupeaux boodsiTans embelliflèac tes plainet. 
Les forêts ont repria leurs fÎEMilles , leuDS beautés , 
Toacterûf coût s'anime i mt* yeux enchanoii. 

Eî| 
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RoCe, nous t'admifoos Air Gonti^4'éptiies; ' '• 
Tu parfumes ces licux4e Cfs odçu|:$ diyinesi 
Un lue coule des fleurs pour prolonger nos |ours , 
Quand I4 cruelle more veut en bomef le coUrs : 
£lle crainr de Te voir de nos cirés bannie » 
Quand des planres en foule , heureufe colonie » 
Four fervir les mortels , encrent dans ce jardin* 

Dans le fein de mon champ eft deTcendu le grain» 
Il meurt , mais en mourant , il confole Ton maître , 
Quivoitque d'ungrainfeul mille reçoivent Têtre. 
Une niain dili$;eute enlçye ces bienfaits y 
Les greniers furchargés gémiUcnt fous le faix. 

Sun ct% coteaux rians de nouveaux foins m'attirent» 
A furpadêr mes vœux , ces vignobles confpirent. 
Le gravier ^ artifan des plus vives douleurs , 
La vigne , dans nos reins le difibut par fes pleurs. 
Bernes grapes quel fuc tire une troupe avare î 
Une prifon de bois pour mon vin fe prépare. 
Qu*il eA puiflant ! il fçait calmer les maux préfens y 
£t diflîper ThorTeur de nos malheurs abièos* 
Il fait fubir au eceur one douces eoctuve t, ' 
Pour en -faire fortifia vérité plus puke : 
Xstiiéâs que le foleil j brillant flambeau des cleiur » 
Recouvre un compagnon , au jugement des yeux. 

A mes reeards charmas fe préiente Taucomne ^ 
Des fruits oclicieux compofent fa couronne. 
Quelle moiilbn nouvelle ! au gré de mes fbuliaitSy 
La nature en ces lieux prodigue fes bienfaits. 
S*il eft dans mes vergers quelque dge ftérile , 
£lle reçoit de l'art une greffe fertile. 
L*arbre fur fes rameaux voyant de nouveaux frolts. 
Les admire étonné de les avoir produits; 
La branche , qui du fuc prefque feule a l'ufage , 
Cèic âu fer i duos wx &uiti'en aottve un a^^mUagt. 
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\Jttef<;âTance main â l*arbre fans vigueur 
Rend Cl première force , ou donne un fuccefTèur. 
Idejeanes-arbriflèaux, nés dans un coun efpace. 
De leurs- ayeux mourâns prendront bien-côr la place, 
l'oranger , quand Thiver vienc actrifler nos champs , 
Dans ce tiède réduit trouve un nouveau princems. 
.Cefl en vain que Borée a défolé nos plaines : 
^ iès àlHonts , le fer me venge fur les chênes. 
Tout Cert i mes plaiiîrs : mes homicides traits 
Cl^tro^tnr^ percent au' loin les hôtes des forêts. 

Vaste Otéân , Ihn deTun &1*autre monde, 
Vo^lel ind^feâihie aoon/érvc tbn onde. . 
Tes humides enfans , ces citoyens féconds 
Se iivreat'des combat^ dans ui ^aâ^r^s proionds» 
Mais l'entrevois pâr-cout la divmc Sagei{èi 
Si Tua a plus de force , un autre a plus d'adredc. 
D'intrépides Colombs abandonnent le porc , 
Sur un trêle vaidcau bravent les flots , La mott. 
Cette amante du pôle , une aiguille fça vante 
Les guide (ans erreur fur la vague écamaute. 
AtteiRÎfsà leurs ^ours, les feux du firmament 
Sont garans delà foi do l'iuimide élément. 
Le marchand enrichi par un hcur^'UK échange, 
Fait couler dans dos murs & THydaPpe & le Gang«i 
Si la mer règlement vi-'iit inonder nos bords , 
C'eft pour nous apporter de rcnailTIms créfors. 
L'onde terrible fuit : notre dcIicacefTc 
Recherche avidement les mets qu'elle nous laide. 

ViTBMBNT delà terre, air , foutien.de nos iourt» 
On verroit l'univers , fans ton puilîant fecours 
Dans la nuit du cahos Ce replonger encore. 
Par toi mon (rll reçoit les rayons de l'aurore « 
Par toi je.vois l'éclat des plus riantes fleurs , 
far coi J'encens le$ fons > & je fens les odeucs. 
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Quels arômes légen y quelles yapeuts unies 
'S'éUrventpour former des ouages fbrdles ! 
^ ces aoits tourbillons s'épanchent des zuideaux » 
Jves fentes des rochers iutioduiicnt les eaux , 
Qui dans lefdn desmonts/Qm ptiompccs à is. rendrez 
l^ar dçs chemins connus elles vont en dcTccndce. 

i 

Te^&e 9 que dertéront'Auceurdugeoreliisniaidy 
Pour baïuitr la pareâê , a cachés daas toa fian ! '^ 
Poui; orner w» auctls^.nos places» B08jiQctt)iMs^^> 
Le marbre a déferré Tes retraites antiques. 
Tu toes daw ces lianes de ^^eédêurtBétadx. ' ' ' 
Mais notre avars (btf change «et bkai mimant»- '^ 

42VELS globes éclatans , tourbillofts de Itmiière 
Parcourent fans écart leur immenfe carrière ! 
Ils coulent dans les airs vainement loin de nous^ , 
Vn verre officieux Ta les rapprochJer tous* 

L'absence du foleil afflige la oature : 
Vn élçment vainqueur Jch^Se U nuit obTçusiç^ 
A nos menabres glacés redonae la vi|gi)eur . 
£t rend i tous les corps leur pre'miecç aouioar* 
Les atimens groifiers font par foA inHûencç 
t>igérés à demi , changés en ma (ubftance. 
Trefor toujours entier , feu > qui fers les humaiOf • 
Les corps Ton t tes prifons , les clefs font dans nos n>a|l> 
Je connois tes eftets > fignore ta nature , , 
L'ignorance d'autru» m'interdit le murmure. 

Des êtres rechercher la composition , 
C'eft fortir follement de fa vocation^ 
Nous afpirons en vain à connoîcre l'cfïènce 
D'unrf made lerreftre , ou d'un êrrc qui |cniK 
Dieu y foleil des .efpris, n'accorde des fuccès 
Qu'à celui qui fe borne à fcûcir (es bisnfaiu. 
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Perçons-nous aiO^ment au-delà du fenfîble > 
De nos firiis dirigeons le rapport trop failtible. 
Que tu luis rarement , évidence , aux humaiatt 
Du vrai l*cxp6ricnce indiuue les chemins. 
Que Tans cette elle Toit l*obtct de notre étude. 
Seule , elle peur changer le doute en certitude* 
Dans mes veines le fans coule inégalement : 
Une amère boilTon régie fea mouvement. 
Dois-)e pour employer cqxce poudre chérie ^ 
Voir comment elle agit iur ce fleuve de vie ? 
Si le fond de chaque ecre aux mortels eft caché » 
Le philofophe en vain lufqu^icl Ta cherché. * 
Que ne comprenons-nous que le fouverain Matcre 
Nous forma pour agir^ bien plus que pour connoictcl 
Ua jour parfait nufrolt t une foible lueur 
Peut nous fuffire : l'homme eft tel qu'un voyaseur 
Qui découvre au moyen d'une clarté doaieuM 
La rivière qui rend fa route périlleufe. 
Ce crépufcule ami dirige tous Tes paa. 
S11 pouvoir voir plus clair , il n'avanceroii p*f. 
La nature de l'eau , Tes qualités» fa iburcc , 
Les enfiins de fon fein , tout lîxeroit fa cour(ê» 
Il voudroit , curieux , tout connoicre , tout voir. 
D'un |>lus grand jour nahroic L'oubli de Çotk devoir* 
AinH de la lumière accroîure la mcfure ^ 
Ce fer«ic renverfer Tordre de la nacuce* 

L'usAOB que )e dois faire de mon tCi^xXx y 
Pluthe , tu me l'apprends dans ce channani écrit y 
Où le leâeur avide , enrichi par tes veilles , 
De Tuniven entier admire les merveilles. 
Sondons moins les relforts que le ciel fait mouvoir» 
Ce^Tons d'approfondir ce qu'en ne peut fçavolTé 

lir 



104 Le Parnasse: 



LUS ÉGAREMENS DE L'HOMME 

devenus fon fupplice. 
Poème couronné au jugement des Jeux 
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Floraux i en 1730. 



Ux me racontera ^ par quel ordr&fuprêine 
Le crime s*efl armé contre fon aureur même ? 
Comment le fouvenir de nos propres erreurs 
fil enfin devenu le tyran de nos coeurs?^ 

L*HOMME * , du Créateur le plus parfait ouvrage^ 
Heçut jadis des cieux la raifon en partage : 
Inrichi de ce don , fource de fa grandeur , 
Il eut prefque de Dieu i les traits 5c la fplendeur. 
Capable deconnoitre ^, & propre à fe conduire. 
Il troUvoit chez lui feut , un maître pour rinilrutrk 
Lui-même étoit fa loi par ce rare bienfait , 
Et la raifon en l'homme étoit Thomme parfait. 
Kégle defes devoirs , appui de Tinnocence, 
Ce rayon réclaitoit dès fa plus tendre enfance | 
£t captivant fes pas dans un fentier certain , 
Des penchanAie (on coeur le rendoit fouveraia. 

Mais hélas ! oubliant fa célefle origine , 
L*homme , de fon bonheur vit bien-rôt la ruine. 
Il eut des paflfions , il écouta leur voix , 
£t chacune d fou tour le fournit à fes loix. 

* Mufe , raconte-moi, &c, 

* V homme , des immortels * &c^ 
i II eut prefque des Dieux , &c» 
4 Comme eux intelligent , &ç^ 



Sous ce tixtae muveau n^ dlftorrèun ^ontpâroîoeY 
Ciel \ toi qui ïet pfèvis , poticquoi nous fslire naître I 
Je vois de la verra iufqu'aunom ignorés 
La }uftke profcrite y & le vice adoré .' 

. la paix fuit) c*en eft fait : Pambicion perfide 
A donné le âgnal aux liumains qu'elle guide. . • 
Que d'acoeatats ^ ! la foudre effrayant r-aniveriy 

. FourAiit ces. attentats jurqa'aufood des enifers. 

Mais que fert dé punir une coupaole race? 
Grand Dieu ' , pour la changer, il fau^ lui faire gracew 
Peut-être ptuspuilTauc par tes bienfaits vainqueurs » 
Sous les loix du devoir tu rangeras les coeurs. 
De ta' clémence en vain , ciel , tu deviens prodigue ^ 
Toujours de la raifon Thomme firancbic la digue: 
Et le fnoindre mépris qu'il fait dps immortels , 
£(l t*outrageant oubli de leurs facrés aucels. 

l>fy fouverain des cleux le courroux redoutable , 
Ya donc aaéancir le crime éc le coupable : 
Déjà loin de fes bords exerçant fa fureur , 
Lanurr ne montre aux cieux qu*un naufrage vengeur* 
Mais un morEelAottant f4r la plaine liquide > 
Bchappe au fort fatal de la race perfide } 
Du tcfte djes humains détefUnt les forfaits , 
Doit-il de leur malheur éprouver les effets > 
Non , par la main de l3ieu conduit à travers l'onde. 
Dans une nef Fragile il fauve en lui le monde. 
«-••■■' 

»^' JEJevaat monts funmottU^j^r^quivoifins iescituM» 
VeuUnt'iU en venir aux mains avec les Dieux? 
Téméraire projet ! Ces majfes erùajféés, 
Surc£s hardis mortels font déjà renverjees; 
Eplafouirc , d^ effroi rempllffant VUnivers , 
Pourjiàt leur attentat jufqu* au fond des Enfers^ &e» 

> F0uf U changer ^. grands Dieux » &e.. 



t€i^ .fit fjtRjrAsr.sSt 

Atcc Je ctimtnel le crime e& M«Êmr^L ^ 

Que dis-ie;;?. peu couché de cet ^flieax Ibpplice , 
Le monoe , ca rmaiflanr , voit tcnatEEe is -fice. 
Quoi éowi i dit i^Etccnel ^ ,raut mes couptf edoubifcf " 
les^ aveugles idorcelfteo vain font aocabtési 
F9udfci»dilagey enfer, mon coarroBX,JB« d^nentfe, 
J'si.tOUtmtsenuiagOt fiePhomiaecncorni^ofeiilb» 
Ah ! faiTons^ de Ton coeur un cribunal nouveau y 
Où (e trouvent unis fon )Uge ^ Ton bourreau » 
It pour punir l*abus de Ta riiCon première , 
Que la ratfon encor lui prête fa lumière. 
Il dit : Soudain !*impie , artifan de fe^ maux> 
Sent naître une clarté funefle à fon repos. 
Sfirayé du portrait de Ton défordre extrême , 
Il frfubnne, H fe fuit , il fe combat lui-même;. 
La raifon autrefois arbitre de Tes mœurs , 
Pour venger fou mtépria » lui dépeint fei ef Rim} 
ït de (es aé^iong juge ^ <;en(eur févèce • . 
Comparant ce qu*il ^t- à ce qu'il devott £ùce p 
A (oQ. propre fupptice plie fert dUnftrumeoi » 
£t de loi qu'elle écoU, élie devient tourmenc. 
Quels troubles ! queïji regrets ! la douleur 5c la hoStB 
Sont du ccBur criminel Lu peine ta plus prompor* 
L*impteen vain (è cache à ion noir repentir t 
Le trait vieot de trop près ' pour ne le pas fendr* 
Chaque crime 4 fa voix \ 49.(ein de U noUciSB:» 
lUe reproche â Tun fon indigne foiblefic > 



^DaJup'utr» ^c, 

* Vn€)mifibhmamjiourfûttBar^outOr0tf^ 
Occupée â venger U crime qu'il dâefie ; 
Ft de fa mère enjang le phamôme odieu» 



C M K i T I B It^ iùf 

Be l*aatrtelle comlMit lei barbftret deflcttiitf y 
Ou va punir fon corur <ia crime de (et maint. 
Par)ure, tu IVmeads*, arrête : ra malice 
Prend le ciel à témoin pour le rendre compBcc^ 
Faut-il po«r l'outrager un crime folcmnei 2 
Ah ! di c-elle , préviens «m regret éternel. 
Sscrilége , â ton cccur elle pone i'allarine : 
C'eft Megière qui crie , & Que rien ne déiàrme : 
Par- tout elle répand fon mnefte poifon* 
Mortel y pour être heureux » fuis couiours la raifon* , 

Par le R. P. Rein al , Prttrt de ta 
DoSrinc Chrétienne. 
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L'HOMME LIVRÉ A LUI-MÊME. 
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_ Uoi ! grand Die» , fbnné fiit i'imafi 

De ton auguile MafeAé » 
l*homme à qui tu donnas la raifonen partaee» 
LMiomme empreint des rayons de la Divinité « 

Se refufe aux clartés céieft? s , 
Préfôre à lear éclat des ténèbres fimcCks , 
Vers d'indignes o^ets ahaiâe (et défirs-, 
£t difciplc infenlé de raveuelc moUeflè » 

Ne connoît plus^autre fagefle» 

Que Tes penchans &c Tes plaiûn i 

Les paifîons en fouverainet 
Viennent-elles le maîtrifer ! 
Ifclave infortuné , mais digne de Ces chatneSg 
A regret il les porte , 8c niofe les brifer : 
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Ce feu hontetu^ qui le dévore > 
Qu*ayec art atinlchors îL empêche d^cclore,. 
L*hypocrite , en fecrec s'obftine à le nounir* 
Trop lâche oferoic-il fe fevrer des délices 
Qu*il goûte dans le fcin des vicet 
Donc il aime à ne pas.guéric l 

TEX.S que dans un climat fauvagt^ 

Fécond en cruels animaux , 
Où yoit tigres , lions afiamés de carnage , 
Dévorer , furieux , les timides troupeaux: 

Telles ces mégères ardentes , 
L'avide ambition aux entrailles brûlantes , 
La fourbe hypocrisie au fourirc impofteur^ 
LWaire faûn de Ter , harpie infatiable , 

£i la haine à rceil implacable , 

A Tenyi déchirent fon coeur. 

Quel eft ce coacrafle bifarre f 

De divers defirs combattu , 
Il veut , il ne veut pas , penfe bien & s*€gaw t 
.Aime & hait tour-a-tour le vice 8c la vertu. 

Des loix y facré dépositaire y 
Il infpire du crime une horreur falutaire t 
Tout efl dans fes arrêts lumière , vérité : 
Mais du vrai dans le temps que fa bouche eft l'organe^ 

Des mêmes vices qu'il condamne 
' Son coeur injufte eft infeâé. 

* Des immuables deftinées 
Il fçaït les ordres (buveraios^ 
ïtles ont abrégé le cours de fes années v 
£t tous le s jours pour lui fout des jours incertains» 

. Ne va-i-il pas , nouvel Arfene , 
Brifant des vains plaiiîn la léduiûuite chainc> 
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S*a(sûrer , loin du fîéde , un heureux avenir? 
Non > 6c des biens ftinirs , & du moment fuprême» 

Toujours étranger à lui- même > 

Il craint Tutile fouvenir. 

Quoi ! d*une lueur pailàgère 

Son coeur feroit-il fatisfait ? 
lixeroit-il Tes vaux dans une ombre légère 
Qui le trompe , & s*échappe à Tinftant qu'elle plaiti 

Par le crifte ennui qui le predè y 
Dans les bras des plaisirs que cherche fa foibledê » 
Il auroit dû fentir leur vuide , & (on erreur \ 
Maisiéduit par Paîtrait de leur douceur perfide, 
. Ni Ton dérefpoir, ni leur vuide , 

Ne rallentit point Ton ardeur. 

Que vois-)e ? Tamour s'infinue 
Dans mon coeur privé des vrais biens; 
D'abord c*eft d*un enfant la candeur ingénue. 
Dans peu , d*un fier vainqueur ce font les dùrsUen^ 

Qui Teût cru ? Ce mortel fi fage , 
Un bandeau fur les yeux , chérit Ton efclavage ; 
S^ul 9 ne découvre pas la honte de Tes fers : 
Ofe fc croire heureux , accablé de mifôres: 
Ne fe repaît que de chimères , 
£t s'applaudit dans Tes travers. 

P AK quel (ldai(anc (Ira rag^e 

Un autre amour plus captieux , 
Aveugle & clair-voyant le mafquant à lui-même^ 
Lui déguife en vertus des défauts odieux. 

*Paré d'une beauté frivole , 
De lui-même il fe rend l'idolâtre & l'idole : 
Qael monftre ! Fuyez loin : il ne vit que pour foi \ 
S'il vous ftrt , il vous vend à haut prix fon fctvicii 

Sa bonne foi n'eft qu'artifice ; 

Itl'imérecfculeilfaloi. 



EsT^e afla » jptein d*uii vain médit» 

il s'écourdic fur la laidenr , 
te fier , il ne fe plaie qu*â Podeur £svorice 
D'un encens mendié qu*on brûle en Ton hoaneor* 

Mais c^ucl ver fans dlfle le ronge ! 
£n vain il a efecours aux voUes du mesionze : 
Malgré foi rorgueilleux voit (a difformité , 
Loin de Ton cccur troublé , s'enfuit la paix pcofondei 

Moinsque lai l'empire de l'onde 

£ft des aquilons agité. 

Anrsi les erreurs hc tes vices 

Aveugles ôc cruels tyrans , 
Semblent le préparer à ces affreux fupplices 
Qu^on endure à jamais dans tes feux dévorant. 

Ciel î par quel prcftige funeftc , 
Ailêrvi fous un joug qu'il aime & au'il détefte , 
Cet homme e(l-il eo proie à tant crégaremens? 
Hélas ! dans Tes malheurs de lui-même il s'engage ^ 

Et l'infonuné fe ménage , 

Et Tes peines & Tes tourmens. 



L'INQUIÉTUDE DE L'HOMME, 
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Rand Disir, quand l'homme cémératre 
Kenverfa de ta loi le facré toodemenc , 

Du fceau^vivant de ta colère , 
Tu içusétemiTer Ton crime & Ton tounnent} 
Déjà les rejetcons de la tige coupable, 

E>e foâ Venin inévitable 
RefTentent à leur tour 1« dangereux effèc 
Mocjcel > dans toi revit cette première ofrenTe , 

Et quand tu reçois la uaiilance , 
Ce n'en pas l'iiomaie > bêlas \ c*cii le cdmcqui naît» 
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Ctf INDANT maftrélTç inffexibtey 
La loi fubdile encor dans fan coeur ulcéré , 

- Et lui défend d'être pai(ible , 
En fuivanc le penchant qui Tentraîne à. Ton gré« 
Chaque indant renouvelle un combat (t fuaeAe • 

L'homme Te voie 6c fe détefte *> 
Il fe fenc dévoret par un fecret ennui : 
De Ton propre nulheuc il devient le complice : 

Et cet impérieux fujf^Uce « 

£ft d'autant plus afïreux qu^il le pouc avec lui» 

VicTiMS toujours renaî/Tante , 
Que longent les (bucis , qu'aflîégent les remords ^ 

Pour fuir (on image efiTrayance , 
Uameen fureur, s'élance fie s'échappe au-dehoftf 
Elle emprunte des fens les brillantes chimères. 

Quoi ! leurs impoftures légjlres , 
Dans fen trifte néant fempéchent de tomber ! 
Grand Dieu , déploie ici ta fuprême puiflànce^ 

SQu^^as-^uiqa'à m vcageaacQ 
Cette ame audacteufe ofe fi: dérober » 

Elle tfi tout d'un coup traniporefo 
Dans un monde nouveau , reopiph d*objeie fiacceioi^ 

Cette région enchamée 
Lui préfenK il'envi mille attraits (îduâeiUk 
La nature y répand fes fertiles lar^iTes \ 

La beauté , l'éclat , les nchellea » 
Sous des traits variés y peignent le plaifîr ^ 
Et l'art enchériflànt encor fur ces miracles , 

Par la pompe de fcs fpeâacles , 
laide aux fbnséfôntfés l'embarras de choisît* 

Par ces biens donc elle s'enivre y 
L\une fçait de ion fort fufpenc^e ta rigueur.^ 

, A fes VŒUX le bonlMur (b livre : 
O ciel l Q)â <^afiï eaçor fiiinottclle kiigkMur ^ 
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Je la YoUs^éprer , inquiète , inceruine. 

Se defait-clle d'une chaîne? * * 

T>9m une autre auflî-côt elle court s'engager. 
Rien ne peutappaifer le trouble qui Tagice^ 

Tout ce qui la flattoit l'irEÎte j 
£lle n'a de plaifir que celui de changer. 

Sexgn Sun , la volupté te venge ; 
X.*homme, pour t'oublier, s'engage fous fa loîi 

Et par un châtiment étrange y 
Dans Ton ame allarméeelle porce l'eâfroî. 
^u*eft-cequele.plai(ir? Une ombre fugitive > 

Une agréable perfpeâive 
Qui frappe les regards , pa(Ie flc s'évanouit : 
Vn appas impodeur, dont l'éclat nous attire. 

Qui cnarme , quand on le dé (ire , 
%i fe change en poifon £-tôt qu'on eu jouïr* 

Ainsi fur mille objets mobiles 
Z.*ame flotte au hazard pour chercher fon bonheort 

Vain efpoir \ ces appuis fragiles 
Lui refufent bien- tôt leur lecours fuborneur. 
'Contrainte, par le poids de fa miiere extrême ^ 

Bile tombe dans elle-même , 
Malgré l'elEbrtdesfens trop follement féduits, 
ïi fesdéfirs fruftrés d'un refte d'efpérançc , 

Se tournent avec violence 
Contre le cœur fécoAd qui lés avoit produits, ^ 

Quoi donc un éternel ofage ,. . . 
Mortel , grondera-t-il fur tes jours malheureai;!- 

ît le défefpoir & la rage 
Doivent-ils à tes maux mettre le comble afîreux t 
Ah ! loin que contre Dieu ton murmure s'échappt 

Dans l'inAantmême qu'il ce frappe ^ 



ChKÈTIEN. II} 

A travers tes couraiens démêle fes bien&iu. 
Il^ r9aic afToder la joie avec les larmes , 

£c fa bonté tburnic les armes 
Queiâ juAice emploie à punir ces fbrfaîn. 

Cette inquiétude cuifance 
Qui livre tant d'affaurs à ton coeur irrité > 

Eft une feroence agtdânce. 
Un germe précieux de Tinimortalicé. 
Ce germe , en s*agicant , te conduit & ce preflè 9 

U t*cveille dans ton ivccife , 
£t t'arrache aux plaiiîrs donc tu veux abufer : 
ImpreUitde la grandeur de fa fource divine» 

U ne tend qu*à fou origine , 
Ce a*eft que dans Dieu fcul qu'il peut fe repoTer* 

AiKSx les fleuves , de leur fource 
S'éloignent lentement par de vades détours : 

Bien-tôc entraînés dans leur courfe, 
lis répandent au loin leurs fertiles fecours. 
Ils furmoûtent reflbrt des digues impuiilânceii 

£c par des routes diltércntes 
Vers leur centrç commun précipitent leun flou* 
Rien ne peut les fixer fur leur pence rapide : 
Leur mouvement leur ferc de guide, 
Pour encrer dans la mer , qui leur rend le repos4 
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LES PASSIONS. 

Ode couronnée au jugement des Jeux 
Floraux en 1726. 
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UiL effaia d'ennemis terribles 
Nonrri^^u dans ton fein , mortel infortuné? 
Sous quel (oug accablant ces tyrans inflexibles 

' Tiennent-ils ton caur enchaîné! 
Tantôt de ces liens il fcnt le poids funefte ^ 

Il en gémit , il le détefle , 
Il fait , pour les brifer , mille e^ts généreux t 
Tantôt efciave infime , 8c digne de les peines » 
Plus il fent aggraver Tes chaînes , 
Plus il ofe fe croire heureux. 

Sous mille formes différentes 
Ces monftres furieux s'ofirent â mes regards» 
L*un , farouche lion aux prunelles ardentes 9 

Sème TefCroi de toutes parts : 
L'autre , fcrpent perftds , en lècret sMnfînue ! 

Son venin échappe à la vue. 
De voiles impofteurs pluHeurs font revêtus \ 
Ix trop sûrs d*infpxrer fobs leur forme ordiiiaire. 

Une horreur fouvent falutaire> 

Ils fe déguifent en venus. 

FiBus du nom de grandeur d'ame» 
L'aveuffle ambition enivre les guerriers , 
Iseint Phumanité dans leur conir qu'elle enflammt 
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• Da ékCvc dt fesTains lauriers. 
Je vois pat fcs foreurs !a terre enfanglaocée » 

La licence au comble portée , 
Le crime criomphanc de la foible équité. 
Je yoii dci forcencs , de (âng humain avides» 

S'afsilrer par des homicides « 

Une aâTreuTc immorulicé. 

Sous une forme plus humaine 
Le captieux amour fçaic nous c/rannifer. 
Vn CGBur ne fent le poids de fa cruelle chaine » 

Que lorCqu'ilne peur labrifcr. 
Il paroit : que d'appas ! mais bien-côt que de larmes ! 

Quels fupplices ! quelles allarmes ! 
Quel trpublc tenaiuant \ £it-ce aflèzY Quels forfaits ! 
Son feu lançuit , s^éteint , s*il devient légîtfme| 

Ciel ! l'en frémis: Paîtrait du crime 

tii le plus doux de fes attraits. 

TKor digne fille d*un tel pert 9 
La)a1oun«enproieaux plus notscs fureurs y . 
Voit ^out à la lueur du flambeau de Mégère» 

Source de fatales erreurs* 
A nourrir Tes ennuis tooioun induifarieufii» 

Toujours follement curieufe* 
Bile cherche en tremblant une trifle clarté* 
La trouvc-t-etle enfin)Qucls tranfports phrénétiqueit 

Ciel * quels événemens tragiques 

Vont tignaler fa ctuauté. 

Ton airfombre , ton oeil avide 
Te trahiflènt : en vain tu crois nous impo(èr » 
Cupidiié fatale, implacable Euménide, 

Toi feule apprens à tout ofer. 
La fraude , TinfufUce, 8c le mcunfc barbare 

Coupables enfans du Ténare, 
Te fuivenc , toujours prêu à t'immoler les loix . 
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Tu parles : le devoir ea vain prend leur défeafe^ 
L*homme avec toi d'intelligence , 
Feint de niéconnoîcre fa voix. 

Ta fonir ' lâchement enchaînée 
Au fuBefte métal ciu*èlle croit poileder , 
Des hommes > d'elle-même , ennemie obilinée. 

Se confume à le regarder. 
?ar un jufte Aipplice , au fcin de la richeflê 

- Un befoin éternel la preffê : 
J.*éclat de Tes tréfors ne fçauroit m'éblouir. 
Ils ne'font , quoiqu'en dife une foule imbécile.. 
Qu'un amas de boue inutile 
Pour qui n'ofe point en jouïr. 

L'CH V lE à nuire touipurs prête ^ 
?ar Tes frémifTemens m'infpire fa terreur. 
Quels horribles ferpens environnent fa tête! 

Quel vautour déchire Ton cœur! 
Sans relâche elle cherche â noircir le mérite: 

, L'afpeft de la vertu l'inite , 
Dans la publique |oiie , elle ver(è des pleurs : 
Bien-tpcle défefpoir deviendroît Ton partage y 
Ses pleurs Ce changeroient en rage p 
,Sans nos fautes & nos malheurs. 

Toujours de noirs foucis troublée, 
^ haine ne connoit que protêts inhumains , 
Quelquefois découverte , Se bien fouvent voilée 

Pour porter des coups plus certains. 
La colère la fuit , & dans fa prompte ivrefle. 

Menace y tonne , frappe , bleffe : 
De fon bras meurtrier , rien n'arrête l'effon : 
La vi^iime fanglante â fes genoux expire , 

Tout fon fang pourra-t il fuffirc 

A calmer fon cruel tranfpon ? 



> L'ayarUe» 
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Tels font de votre aveugle rage y 
Cruelles payons , les funcftes effets. 
La terre, da enfers trop relTeniblaate inaagCy 

N'offre à mes yeux que vos forfaits* 
Quel frein arrêtera votre fougue in{co(ie ) 

Thémis juftement courroucée 9 
£11 vain pour la dompter épuife Tes rigueurs. 
Tandis que fous le poids de Tes coups redoutables^ 

On voie expirer les coupables , 

Vous régnez encor dans leurs cœuR. 

Mais ciel ! quelle darré fuprème! 
USageiTe. . . . ' TrembL*z tyrans impérieux. 
Que ton divin afpe^t , terrible à Tenter même y 

Calme vos tranfporcs^uieux. 
Morts! , par Ton focours , ta raifln fouveraine » 

Arrachant ton corur à leur chaîne » 
Peat braver i Ton tour leur orgueil abattu. 
Ofe de la SagefTê , ofe achever Touvrage , 

Ijt ciel attend de ton coursée 

Le triomphe de la vertu. 

Par M. VS lA ViSCLEDE. 






LES DESIRS. 
ODE. 



£1 



;H quoi ! toujours hoR de moi-même I 
I>*ob)ets trop ftduifans mon cccur environné 
Sans ceffe fous le joug de ces tyrans qu'il aime 
Se fentira OQnç entraîné ! 

l CefiMintryCf 



à 
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Perdu d'ennui s'il ne Te liyce : 
In ceflaac de brâkr , H croie ceflêr de tiTre: 
Calme 6c libre il fuccombe à des maux imfidbfvu 
Faut-il que k repot le leade miflhrablc , 

Ec que Ton pioprejpoids Taccable , 
I>ès que Tes teis bettes ne le (oatîenncm plnsï 

VuiD£ de tt>ut ce qu*il poiTldcy 
Doic-il dans Pavenir (ans celle t*élancer ? 
Chaque jour le Cancôme au fantôme fuccéde» 

S^échappe i qui veut TembraiTei* 

7ouet a un éternel délire , 
Cfe eafin t*a£^anchir , ofc enfin te fiiflfice : 
C*en eft fait: je fuis libre , Se mon unique loi. • • 
Chimériques proiecs ! tout ce que j'envifage , 

M'attire ^i*a£r£te , mVng^^e : 
Od fuir ? La terre 4|ièse eft un piégepoui moL 

La foif de la gloire me preile * 
Quel efpoir me Induit ! quelle foudaine ardeuc ! 
Concurrcns odieux „ redoutez mon rrrefie» 

L\>bilacle aiguillonne mon coeur. 

Si ce ran^ que d^ loin j'adore > 
Àh ! je l'obtiens enfin ... eh ! quoi je brûle encore ! 
Toujours nouvcacBY progrès ^ tâujour» nomreaux efibns 
Même au fein du fommeil un rival me traverfc : 

\ Je fuccombe» ou je le renvedCè: 

Là huit calme le'monde > ^ nourrit mes. craoTports* 

Veks les degrés les plus fubUmes 

Mes vœux impétueux m'emportcm-ilsen vain? 

Le chonin , me dit -on , en eft bordé d^abSones, 
It vois le but , non le chemin , 
Rang fuprême , que je t'obtienne l 

It que j'en tombe après , pourvu que j'y parvienne ! 

Soucis ; travaux, dangers, tout fert âm'exciter. 

Loin ces timides cœurs que le péril rebute. 
Ua roc»rf el m é rir e fit châtc , 

Des qu'il peut fe réfoudre à cefler dt OMKar. 
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Mais que dis-}e? ô fatal ôélire ! 
tethoniKDnfont honteux s^ilsn^ font mérités: 
Ceux qu*offie i met défirs la gloire qui m'actife» 

Par des rercus font achetés. 

Tantât au milieu des allarmes , 
Tantôt au feîn des arts j'idolâtre Tes charmes , 
Je Cens qu'elle agrandit mon conir qui la pourfuic* 
Ah ! s*tl poocTuit en elle un Tonge , une chimère , 

Que mon erreur doit m'être chère l 
De quelle vérité une de biens font le fruit ! 

CiiLy veille fiir mon innocence , 
Mes yeux font éblouis de l'éclat des tréfors , 
laXbif de l'or me bcule : ah ! viens, dès leurnaiAâao^ 

Eteindre mes honteux transports. 

Quoi ! déjà le chagrin farouche f 
La cruelle infomnie environnent ma couche ! 
£ft-ce aCTez > Au mépris je cours me dévouer. 
Je û'oferoît ni votr ni dévoiler mon aine. 

Ah ! fi quelvjue défîr s'enflamme, 
Que du moins ^ (ans rougir , |e pui^e l'avoues 

Fat A LE ardeur des cœun avares» 
In vain de l*univers tu meus tous les rcHôrts : 
li eftbien plusTouitlé par tes forfaits barbares » 

Qu*orné par tes hardis efforts. 

O vous , que Tes fureurs maîtrifcnt , 
Uobftacle 8c le fucces également attRènt 
Vof défîrs plus fougueux que les flots en courroux* 
Heureux encore, heureux S ces tyrans avides 

Et de four en jour mohM timtdfes 
Laiflênt une barrière entre le crime & vous. 

QUBLLE beauté frappe ma vue ! 
Elle a de la nature épuifé les eiforts. 
Loin vulg^cs beautés. Àh ! mon ame épcidue 
toâit â peiae i Tes uaaTpora. 
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Vient-elle régner fur le monde ? 
Quel trouble, à Ton afpeâ, bannit ma pair pio&nde! 
Quelle grâce ! quels traies ! non , ^lus de liberté. 
Si mes foins , G. mes vceux (ont enhn reçus d'elle ^ 

Mon cœur efl à jamais fî4eUc, 
Les cieiix ont en Tes mains mis la félicité. 

Soudain avec Tincenitude 
Le trouble 8c lesfoucis sTempareat de mon cceur. 
P*abordle douxplaifîr fuit mon inquiétude , 

£t bien-tôt Tamère douleur ; 

Mon feu n'obtient qu'indifférence. 
Rigueurs , qui de mon corur banniflèz Tempérance , 
£n éteignant mes voeux , vous me rendez a moi : 
Qu*ai-jedir? Ah ! triomphe, ennemie implacable : 

L'excès du tourment qui m'accable , • 
Eft le plus fort des noeuds qui m'attachent à toi. 

Si le déHr ferre ma chaîne , 
Que la fuite du moins lui dérobe mon coeur : 
Avec l'ardent défit en tous lieux je la traîne i 

Par-tout je vois Tobjet vainqueur. 

Mais ciel ! Taurois-je cru pomble> 
Cette beauté farouche , à mon ardeur fenfîble f 
£nfîn d'un tendre aveu couronne mes foupirs. 
Ahipour jamais... £h quoi ! fes charmes s'afFadîiléiit* 

Tranquilles, mes feux s'atticdiffent : 
Heureux douce , toi feul nourriflôis mes défirs. 

LAssé d'un bonheur infipide 
Mon coeur prêt d'expirer foui le poids de l'ennui. 
Four chercher le plaifir , fuit, d'une aîle rapide, 

Des biens qui n'en font plus pour lui. 

, Au Eté du défir qui l'anime , 
Fidèle fans mérite , & volage fans crime , 
De tyran en tyran , il fe fcnt entraîner. 
Plus digne mille fois de pitié que de haine , 

De n'en point trouver dont la chaîne 
Sons aâFoiblir fes tocux , puiilê enân les borner. 

Tout 
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Tou r me die qu'un charme perfide 
««rattache à de faux biens, cm bcllis par Terreur; 
Nepourral-|c jamais en fcntir tout \i vuide î 

JeTcnirevois: quelle langueur ! 

L*efpoir , les vœux s'cvahouïfTeiit ; 
Ah ! n ces chers objets pour moi s'anéanciiïenr , 
Dans Icfein du néant je vais fondre avec eux. 
Qu*importe qu*ils foient vrais , fi )e les trouve aimabld s 

Durez , prefliges agréables , 
L*etreur feule a le droit de faire des heureux. 

Aivsi fe livre i fa chimère 
Va mortel donc elle cft le fiagilc foutien , 
Qui pour comble de maux adore fa mifîre , 

Et méconnoit le feul vrai biçn« 

Dévoré d*une faim fredanre , 
Chaque jour abuièe , & toujours renaiiTaoto» 
Il trouve le dégoût en cherchant le plaint. 
Bien , qui de tous les biens eft Tlieureuxailcmblage^ 

Tu peux feul dans fon coeur volage 
Ayec la iouViTance allier le défir. 



LES CONTRADICTIONS 

D E l'H O m m E. 

J> ic couronnée au jugement des Jeux 
Floraux, en 1735. 



H 



.Ommc , à tes propres yeux difficile problême > 

Non , je ne puis te définir. 
Quelles extrémités , pour ('expliquer toi-même , 

Es-tu force de réunir î 
Mon devoir me condamne au foin de me con&okrel 

Je fonde le fond de mon être , - 

Effrayé du cahos qu*il me laiilc encrevoir. 



^14 hE Pj nyAsss' 

Je ne découvre en moi , par mes efforts pénibles^ , 
QiTun moftftrueax'amas d*êcres incompatibles , 
Que je vois fans les concevoir. 

Si robferve , attentif, cette vivante argile 

De mon ame étroite prifon » 
.Quel Contrafte étonnant fa fhuâure fragile 

Préfente-t-clle i ma raifon ! 
Du choc des élémens , unis pour fe. combattre ^ 

Mon corps , déplorable théâtre , 
Soutient , prdt i crouler , leur divorce confiant : 
Quand |e vois de quels maux cette guerre eft foivif» 
Je nefuiff plus furpris des bornes de ma vie : 

Je le fuis de vivre un inflant. 

Mais et (buiHe inmiortel qui le meut, qui l'sikn^y 

Qui ne peut fttre divife , 
80i|p-être moins oue lui, par un divorce iatimc, , 

Bft-41 à lui-même oppoiè? | 

Que dis je ? au même Tore mon ame coodiiamée , 
t . De la difcoide femble née : 

Tour cû. guerre te tumulte en Tes prompts moirrencBtl 
CM I fi tu ne fîxois mes doutes téméraires , 
^e ci'oirois réunir autant d*amet contraires 

Q)ic j'éprouve de featiment ! 

V D^iis&xBiTTS oppo(ét fiirptenant aflemblage ^ 

Mon eTprit veut s^approfondir ; 
Il s'obferve , il fe fuit : de Ton douteux partage, j 

Doic^il fe plaindre ou s*applaudir ? 
^rand , il s*ouvre une route , inconnue au tonnerre^ 

Parcourt les cieux , péfe la terre , 
. Sonde de Tunivers le myftère profond : 
f Petit ,. lorfqti'il a cru dévoiler la nature ,' j 

'D'un ver , d'une fourmi la fubtile Aruâure 

L'abat , le pafTe , le confond. 
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Vxf , persane, il prévoie les c^&csdanslacaiiiêp ' 
« Lit Ic'fucces àu^ le piofec : 
Scap{de> i nlitte erreurs l^avcuklemenc i*expolb » 

Sur le plus Tillgaire Si\tu 
Sablime « -lummcux , témérâke peat-^cie » 

Jur<:)u*aurcta du (boveraiQ Etre » 
Il èUve.un regard curieux mais borné : 
Tu t'irrites, grand E>icu , de cette audace oxtrânie« 
£ft-cepour l*en punir , qu'à sMgnorer lui-même , 

Ta iulcice l'a condamné } 

QTj*BST'*cfi-queU raîfon? L*organo vjfiabk »• 

Des vérités flc des erreurs. 
Ici , des paflîon^ advérfaire implacablo } ) 

Là, complice db leurs fureun» 
Ici , ^ot îa vertu *, là , contre fon «npire » . 

Toujours prête ï lé contredire, ' 
D*un ton fier ou pervers on Tentend décider. 
Tous Ui mortels > des ci*ux Tont reçue en partage: 
A peine deux d'entre eux , par ce noble avantage , 

Ont- ils jamais pu s'accorder. 

MAisqiirlfe dbraireétitig^e! O voii^doackgéalk 

, Des plus fombres nims eft vainqueur , 

Ptétei-moi les clartés qo^ le ciel me demie : 
* ' Sçaureï-v ous m^ex plîqucc mon conir \ 

Mod'cceur , ce dompofe d^ panchâns , de capricei».- 

De demi-verti^s & de vices, 
L'un i l'autre oppofes , l'im à l'autre enchaînés } 
Mon coeur , o' j .t fatal d'une guerre éternelle , ' 
Ifclave & fo.uvcraia des monitrcs qu'il recelle, 
A s'cnctidctruire obftiués. 

L^ikMOt7iC , l'ambition^ l'avArîce , ia haine , 
One fur lui des droits pr$:f ]u'égaux : 
Chacoo d'eux le difpuce , & fous fon joug l'encraîne^ 
SaMl'aicachec àitt dyaux* 
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Je le voif A la fois , pac un deftin hifatr* , 

Tendre , crud , prodigue , ava^c , 
Fici; & bas , témétaite & timide en un jour ^ : 
Au fcin de U vertu criminel par furprifcj', _ 
Quelquefois lâche aman; d'wi» objet qu il|mèp|ife. 
Quelquefois jaloux fans amour.: 

Vu objet Ta frappé : quels tranfj>or ts ! quel àsSxit \ 

Le trouble en fonfeias'cublic. . 
robftacle raiguUlonue, & le refus l/atcitc : 

L'objet en fuyani s'embcllK .* 
C'en cft fek îil l'obtient : à peine il le poflede» 

Qu'aux tranfports le degout faceedc, 
Qyoî î foudf in tant d'attraits ont pu s'évanouïr ? 
Fortune , fon travers rend tes dons muuVcs, 
Son fort «ft d'être cnpcoie à St% difirs Aerilcs* , : 

OudfcpoiïMcrfansjouu:. .,j 

•Le vice & la venu , jaloux de fa conquête. 
Le preffcnt -, il n*ofe choiTir. ^ 

Fret à céder l l'un , l'auac aufC-iot l arrête 
Par la crainte ou par le pl^iir. 

A-t-il«nfin optéî Son choix ne peut lui rendre-,^ 
La paix qu'il ofoit en atKwirc. 



MAislecombac finît j d'un trouble falntairc 
Enfin il a fçu s'affranchir. 
te délire vainqueur a contraint à fe taire 




Mais , I^ICU i MU*-*» * V-— -X r 

Dans un totientde fiel détrempentres plaifiirl 
Ykiii,biifcfcsliciu,Ubenéto>uiahlc; 
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fine le têHtmt ibccéde ou tourment qui Paoeabk i 

Tous les maux nai(Tenc des dédrs. 
T9 viens } fon |oug fe hrifa O bonheur ! d Viftoire S 

Il n'a plus de maître que luf. 
Mais , del ! à peine Uhrtf , auroit-il pu le croire I 

Il va fuccômber i Tennui. 
Z>an» le calme nouveau qui fait Ton efclavage , 

De là mort il trouve Timage, 
11 regrette, inTcnft V )ufqa>iix.niaux qu*il fentic. 
A reprendre vo£ droits fa langueur vous convie i 
Béfirs : x^dk par TOttt4êttl»^«»:il-tenoic i. la vie. 
« . Sans vous le néant Tengloiuit. 

RiyiMEz , fiers tyrans , lui rendrefes entraves t 
' Vos tourmensméfàeslàifoQcdieis: | 
Reveaez enchaîner le plus vil des efclayes » 

Qui ne peut fe paficr de fers. 
Qu'il fente tourle- poids de ce joug qu'il adore» 

Que vois-je 1 il en murmure encore : 
Avec vous , ni.ianf vousiie peut'^il être heureux } 
Préfens , il vous détefte s abiens , il vous défîre > 
Dans vos fers ii gémit, fans vos fers il expire: 

Ciel , fixe fes bifarres voeux. " 

O mor^tel , c*eft ain/i qu'une guerre inte1[tin« • 
• Fait tout ton être 6c tout ton fort. 
Les pénibles combats , où le ciel te deftine » 
N'ont-ils de bornes que ta mort? 
Tu portes dans ron fein un trop cher adverfairei 

. ToulQursâ lui-même contraire , 
Ne cherche qu'en lui feul l'auteur de tous tes mauXr 
Mais il eft de ton fort un arbitre fuprême , 
Quigcutte mettre enfin d'accord avec toi-même: 
£n lui fcul cherche ton lepos. 
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Ï)ES P ROP H;Et lES 

£T DES MlRÀdtÈS 

De r Ancien TÈftametî^i qui nom 
préparent à la v^ftueduiMeflîe. .. 



1 i I i i ii j ' p y 



CANTIQUE M ABACUC. 

Ce PropêéupJ^dit la défôlatwmprdchaine de 
la Judée far Kabùdhdâontyfof^ Idcàptmfi 
du.peupU fuif^ la ftrife de Babylone poK 
Cyrus ; & enfin la-aéuvriànce 4e ce même 
iP^uple:fipiTedela>^Rktewipèion.dumonàe^ 

par Jejk$-Ùhr^^ .^ • , / ^ 

J. '., ■ ■ :. -> 

E t'entends , ô voix formidable î * 
Voix de mon tJîfcii ,f écoiite en feébirTaAt^ ' 

Tu i^e^prédis kchûi^ déploViBlc 
D'un pcaple qu*on a vti fadîs fî'florîffant. 

'6tai: d Dieu , Sioû ton héritage 

Enftn deviendra le pattàge 
De ceux à ï]ui ton nom'ne fut jâmàh cottftu î 
ic miilheureuTc Jacob n'e^t pltK«daiis ta mértiôlré. • 

Ah ! Seigneur , qu'eft" dôiit cfetefta 
Tonamout-tant vanté , dont il tiroir fô gloire f •• 



» Domine , audivi uuâuhrum , &ç . 
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CscLAvs infonané , le Toki dans les 'fers | 
Parmi les douleurs , les aHaimei , 
Obfet de mépris & de larmes y 
£n fpeâacle à coin l'univers. 
Pour punir fesibrfaits par un arrêt iîvére» 
VeuX'Cu Tabandonaer i coûte ta colcce? 
Ne ce fouvienc-il plus que eu vins aucrefois ' ' 

De Pharan ', habiter fur la montagne fainre, 
D*<^ ton peuple , crembbutt de refpc^ te de caHmc:^ 
KecevÛc tesauguftesloixi 

La « les Chérubins.^ les Angeiy ,.> 
"Brillans au milieu des éclairs j ,1 

Fairoicnc recenrir dans les ^rs « , 
Les cantiques de tes loua Dg.cs. ,'. .^ 
Dans ce raagnitîque appareil, y 

Donc rédat effaçoic la rplcndcur du rolell^ 

Tu vins armé de ta puifîancci i 

£c Hu Tbmmet de ces fupçrbes monts 

Tu fis exécuteurs de ta juftc vengeance , .i , .^ 

la mort, ^cs cofèrs , les dcxiions. 

Cbs peuples orgueilleux, * qui te firent la guerre « 
Qu'on vit fui:' nous fondre de tbuces parts v. 
D*un feul-de tes brûlans regards 
Parent enlevés de la terre. 
L«s âpres rochers , les coteaux , 
En formant des chemins nouveaux » 
Bevint^nt des routes aifées : 

Tout ploya fous ton bras : à ta voix tout frémit : 
^ Les collines furent bfîfSés , 

£t le mardis «bourbeux ibus j£5 pas s*a^ecmit* < , - 



' Ph iran & S mai, faonta^ms qui font au midi 4a 
la Judé , & oà Dieu donna la Lotâ^hy/e, 

'Les Peuphs qui ^*opptifennt a'u'pjffa^e des 
Jfraélitis dû ÙEgypu dans la Terre promijè, ^ ' ' 

F iv 



fa.i}KS tes fiif ears allmnêes 9 t 

Krent à Madiaa * fentir tous leurs etForcs t 
6es champs furent couverts de mourans & de mortsr^ 

Jufques aux plaines Idumées. 

Seigneur , cet abfolu poihroir 

Qu*à ces barbares tu £s voir , 
Fais qu*il Toit en ce jour eacor notre défcnlè : 

.• Que les fuperbes nations* 
Qfû. ilraveiit ton courroux avec tant d^arrogaace^ . 

£prouf eue fes impreifions ! 

Mais fe te vois terrible , & ta colère éclate : 
Des épaiuès forets les pins font arrachés : 

* L*otguei lieux 8c rapide Euphrate , 
Au plus creux de Ton Ht ,' voit fes fàblons fôchéss 
les Lommets <lcarpés des plus hautes montagnes > 

SrégâWnt aux rafcs Campagnes : 
Xes céteRes lambeaux , d'un voile épais couverts^ 
S'arrêtent au milieu de leur vafte carrière: 
£t cet traits enflammés répandent dans les airs 

Une foudroyante lumière. 

, . La terre par fes tremblemefts 
Fait fortir ^es enfers les flammes agitées j 
^ans leurs gouffres profonds les eaux précipitée!^ 

Redoublent leurs mugifTemem. 
Cependant garantis de ce mortel orage , 
Notre Libérateur i nous tire d'efdavage ; 



• 



' Pi^'i des MaJîanîtes , qut confine Vldumie^ 
^ Sur les fuperhes Nations 

( , Répands us Itdlgnatiùnsm. 
^ Cyrut. 
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S' retnpf nof len , «omnw tu l'a pfomky • 
abyloiie dcvicnc fa première conquête , * 
Et fupeibe fainquciit il ^crafe la cète 

Du plus Kt de'nbs ennonis. ' 

CoMMÏ on voit ra({àifin,aoi fouLuit (amigeanc^ 
Nage dans le plaiur aiheux , 
D^égor^er à récart U. foible malheureux , 
Qui n'oppofe â fes coups ni cris ni réfîiWmce t 
De même ces méchans , qui nous ont dévoies ) '* 
De notre fang font enivrés. 
Seigneur , ne leur (kk point de gtace. 
Que leurs fcepcres brifés , leurs grands noms confondu* ^ 
• Anéantisavec leur race 

Dans le (iécle i venir ne fe connoiflènt plus. ... 

' < • il 

AiÀii <3ec twtakmK^ Dieu sne fait entendre f 

Se montre 1 mes fens défolés : 
MoTi dans ks Uctkts qui me font révélés 
Je découvre ie^ maux qu'IfraKl doit attendre. • . ; ' 
Grand Dieu , qui nôu« punis , Dieujufte , fi eu veux 
Que Rtes yeux foitfnt témoinsdie cey )o(ir>maUieiireuxy 
Soumis à. tes décrets , )*adore ta puiilance. 
7e l^nitai ton nom , rempli d'un ferme eirpoir^ 

Que dans peu tu nous feras voir 
Du malheureux Jacob Piieurèufe délivrance* 

Par Mll^ C HERON. 



< Baltha/ar, 

* Ceci efi enteniu de Btdthafar , dernier Roi 4fi 
B^hylotu y diU race de Nabuchodonofin 



^ 
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ODE 

Tiréô:da m€;ine Gaaitiqne. 
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• Ai-ïE bicp entendu ? Quelle horriSïc fentcnee 
Vidttï éijfïouyoic mes Icns 1 Quelle ûniftre voix l 
Ah ! pardonne ..Seigneur , diffère ta vengeance. 
Sois couché de mes pleurs pour la dernière fois. 

Ou t'alloit emporter an jugement fiincfleî 
Pour quel forfait le glaive armoit-il ton corrouxî 
ïourroi$-tu rimmoler ce déplorable reïlc 
D'uApeupk que eu mê à <cAiv«sNb tn çQiMys t 

AuMé pouria defenfc, il.cftî«wps de Raroitrc^ 
Vaincnaerit Bahylone l>p^fe< les reîBpart^v 
Cambats^wiomphc, cours, Sdjs^wir, fî^jS't«icoiiiM>i«^ 
(tue dts-je ? Tn lepeux d>*un feol de tes ^ag^ids. 

Ti^L fadis tu parus, quand éclatant de gl<ûte^ . . 
Tu trainois à ton char tes ennemis vaincus i 
Les échos de Pharan témoipsde ta viâoire » 
Pu bruit de tes exploits furent foudain émus. 

Le roleii à l'afpeô de ta face brillante , 

Pans un nuagf épais reofeinu fai^leadeux^ 

Les foudres qui panoient de ta main menaçante f 
TerrafTant Tennemi , rafsûroient le vaîaqueus* 

La mort devant ton charprédpitoic Tes ccac^^ 
Le carnage & Pliorreur fuivoient fes trides pas* 
L'enfer à tes côtés , vengeur de tes difgraces , 
Portoit , félon ton eidic >'d chacun le trépas. 
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Tu fixes tes renriU : tu parla , èc h terre 
He^oit , en frémiflàni , ton ordre fouveraJn -; 
Blleobèit , s'encr'ottvre , & bien-côt le conncne 
Force ces- ennemis à reaner dans fou feû. - « 

FotTR fléchir devant toi , les veillons Zc Ies.pla|ne% 
Aux monts les plus chenus fc virent égalés i 
la*iTi«r retbt Tes flots , les fleuves , les Foncainei 
Vers Icai) Ibarces foadain fuirent épouvantés. 

L*AVEUGLE Egyptien » le blaTpbémei la bouche» 
Fut contraint de céder aux efibrts de ton bras | 
Le facrilége chjf d'une race farouche , 
Abandonna ion caiiip au gré de tes foidats. 

Lb fblcil dam les flots va finir fa carrière ; 
la noir confond dé|a ton peuple dans 1V)UU}; 
Tu coanes .«,. des éclairs > Teffrayante lumière 
Guide le coup mortel qui fi:appe ^ennemi. 

1a mer entend ta voix *, Ton onde menaçante » 
Attend , pour s*écarcer , un feul de tes regards ^ ^ 
Tu la fixe *, bien-tôt étonnée & tremt>lante , 
XUe fonne en fbù fein deux humides rempatii^* 

Ton jpeuple craint les flots } ta prérencel'ammc , " 
Il franchit des fcnciersaux mortels Iqcomhis^ . i 
L'ennemi court , s'élance , il chancelle, il s'abîme, 
La mer gronde, (è j^int , 6£ renncmi-n^eAplus. 

Mais ce )ottr à jamais marqué pour ta cférAehce , 
Que d'iiorreuts , que de maux doivent le p¥étlédtt ! 
Tu m*en a révélé la funefle fcience , 
Dieu puilTaat 9 It fe nPeihbleA m'en perliAider. 



T3^ Le Paki^asse 

OmoEX, viens de mes ans terminer U mUeie ^ 
Douce mort » hâte- toi de m'unit au Seigneur \ 
Dérobez- moi , tombeaux , aux traits de fa colèie, 
7*en connois la juitice , & j'en prévois Thonair. 

^ Tous les maux à la fois régneront fur la tene » 
l&ne éternelle mort dévorera Ion fein t 
Nos champs enranglanccsdes fureurs de ta guene^ ' 
Du trifte moidonneur tromperont le dedêin. 

Les fleuves tariront *, Taflre qui nous éclaire 
liefufera fei feux à nos arbres nailTans *, / 

Les troupeaux périront fous la dent meurtrière 
Des lions a£Famés , & des ours dévorans. 

Mais pourquoi t*afHiger, ô mon ame?Qu'importe? 
Pourquoi t*abandonner aux plus vives douleurs ^ 
Bfpèreau Tout-puiifant j crains-tu que fa main forts 
Ke puilTe t*aflFranchir àc& plus preflans malheuzsî . 

O Dieu, parmi tes maux que ton bras nous ptépaiej^ 
Ma voix ne ceflera d'exalter tes bienfaits} 
Iftaifl dans les fers d'un ennemi barbare, 
Connoîtra que c'ëft roi.qui punis fes forfaits. 

Oui , c*«ft toi. .. Quel rayon vientéciairer mon ame^ 
Quel tumulte ! quel bruit fe répand dans les airsi 
LesTempa^ts ennemis font en proie â la flamme i, 
Ifraël eft eii&i affranchi de Vt& fers ' . 

^ RcLE VE-TOL, Sion , mille cris de viâotre 
Annoncent la grandeur du Dieu de tes ayeux » 
Vante i tout l'univers U puiiTance te fa gloire» 
£f que Am nom foit craint de tes derniers neveux* 

Par M, B ilLARD. 



i IJra'iU hriféU hwuà^itipn.^ 
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ODE 

Tirée du Cantique des trais Enfans 
dans la Fournaife. 

Pendant la captivité de Bahyhne , trois 
jeunes Hommes ajant refiifi d'adonr lai 
Statue de Nabuchodonofor ^ furent jettes 
dans unefournaife ardente , & rùy ayant 
reçu aucun dommage j Us chantèrent çéf 
Cantique, • ) 

jQtSroxs. die toute ame affDgée^ 
Grand Dieu, notre unique tecoUïs^ 
VIT qui la trame de nos jours , 
Malgré tes feux c(i prolongée j ... 

Seigneur, dont la pulitàntemaiit^ f 

Des fers d*un tyran inhumain , 
'Sauva nos ancêtres fidclles , 
Que ton nom Toit toujours bépi^ 
Que par des chanfons immdrtellcs 
On célèbre â jamais ton pouvoir iafîni« 

Que daos le féjour ou cesAnces r 
Qui ne fonr que flamme fie qu*aédeur|. 
. Servent de trône à ta grandeur » 
On chante tes fainies buanges v 
Qu'on te bénilTe dans les cieux y 
Où ta gloire éblouît les yeux , 
Où tes beautés n*bnt point de voiles^ 
Où Ton Toit ce que nous croyons i 
Oà tu marches fut les étoiles, 
|t d*bù itt(qu*ftux iiifm tu lanctts^td-ofoiiiv 
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Rarss & fuperbes ouvrages, 
Merveilles , chcÉ5-d*œuvrc$ divers » 
Qui paroiiîcz dms Tuiiivers , 
Venez rendre à Dieu vos hommages: 
\. Cç que vous avez de beMice,^ 

De richcrfe fie de majeftc , 
Vous le devez à fa puidance \' 
£llc vous il formés de rien *, 
'^ît k loi de fo Providence 
tt'-de Toâc.graod.i]rvl*iiiÉHiiàblc foaderu 

4 Bemissez Dieu y troupes ailées^ 

Anges &iï*eTnb'r;stfe Ton kmour \ 
Clairs flaitibcattx > qui dans ce (Sfoiir 
Guidez nos âmes exilées ; 
Voûtes d'or , miracles roulaos» 
Glob^ de flamine étincelans^ 
Valais d'admirable ftruâure , . 
■^ trônes d'azur , (upcrbes corps • 
Bekîix cieux.» ^oïre de la nature , 
Célébrez î^ grandeur çn vos charmans accords. 

Mers , aUx pilotes inconnues,, 
ICendez hommage au Souverain , 
^ Par qui (lir des globes d'airain 
' Vous êtes en haut fourenues ; 
£t tbi y pcre àt la clarté ,' 
. ,Micair de la -Divinité, 
, 'Aihour de la terre & de l'onde, • 
<Cil du ciel qui nous fait tout voir y 
Roi des aOres , amc du monde , 
Bénis Dieu qui t'éclaire , & qui ce âùt mouvoir. 

^ ' -Loue z fa grandeur fans pareille , 
Incon(Uot foleil de la nuit , 
De oui le char roule fgns bruit 
. Lociqur la.nft(i»t9 fottimiik ; 
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Itlullte counièie da inoii , 
Lune , dont lu fcciecci loix 
GouvcTncDclespbÎDCiralcclî 
Feuiccrans, cilell» ttaiiil.MPK, 
F[cursd-aT,fuilcdc]£al^, 
AJbcf , bénilTei Dieu qui vous a fait û btaax, 

' Pintis biilUntct te Tiquidcl, 

Douce nouTiicuie des Rcuii, - 
CtteOe miel, fenilei pleurs, 
Doni l'aube rend tes pi (s humideil 
£[ vous, corps fini ime mouvini. 
Objets [[oiQpeun , jouets des tcdu^ 
Sources d'agréables orages , ■ 

tfpoltdesClfsideml-mota, ' ' ' ' 
Voiles du ciL-l , fubiils nuages , 
loME Olèi} ^doac [a tnaiÀ di^hre «dr tr^rKi 



Foud 
Kavl 
ElFrt 



' FiiNTEMs,quifai)pi>uf{èiIetlinbnt 
Hiver couronné de jliçoni i 
Éii, dont les riditt moiIIa(u , 
Réndeai: uos campianes ruperbel ( 
Crtle, neige, btouiltaidi épaii , 
louei leScigneui 1 janiaii, 
Cclébm Ibn nom «dotabic,; 
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Tout ce quM'l produit eft parfait s 
\t cet univers admirable 
De Ton divin pouvoir n'eâ qu*un léger eâet. 

SlTc HÉ &perapte créature 9 'i 

Vieille nourrice des bHinains , 
Qui rends au travail de leurs mains » 
Xa récompenfe avec ufure ', 
TecYres , par leurs foliis cultivés \ 
Monts julques au ciel élevés , 
* Prés fleuris , abond'antes plaines^ 

Vallons, de richeflès couverts , 
* " Louê!£ les grandeurs fouveraine^ 
9e l'adorable Aûteur'de vos tréfors divers. 

Vous enrtant de mille ruilTeaux > 
. . . Joï^Kz de lî.pef^ns fardeaujc , 
' " BénilTez pieu dès votre foutCfCl 

* £(; vous de qiii te lieu natal , , * 

* Semble une c«upe de criftat , 
Fontaines', âmes des prairies, 

^ ' Clairs ruilTêaux , d*un paiCble bruit^ 
Le long de vos rives fleuries , 
f atkz de la bàuté qui jamais ne s^enfutt» 

Fameux théâtre des naufrages» - 
Toi", dont les flots impétueux , 
. Viennent d'un pas refpeâueux > 
• • Baifer le fable des rivages s 

^ Creux & vaftc em pire du vent , 

Dont le calme eft lî décevant , 
Molle ceinture de la terre. 
Lien des peuples écartés , 
Chainp de la paix & de la gueÀ-e, 
Mer, fats bénie ton Maftit à tes flors red6uc£fr 
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ViTANs écueîU» lourdes bolciliesy 
Reines de t'humide troupeau , 
• Qui trouvez a Deine alTex d*eau ' 
Au milieu des lianides plaines ; 
Hôtes de l'air & des forêts , 
Dont les chantons ont des attraits 
Qui charment fî bien nos oreilles } 
Et vous où Dieu ne fait pas voit 
^oins de beautés & de raerveiUei 9 
TerreAres animaux , béniflex Ton pouvoir. 

RENDEZ-Lraz vos fuftcs homnuigesy 
Redoublez vos faintes ferveurs * 
O vous qu'il comble de faveurs , 
Hommes , £rs vivantes images; 
Peuple , qu*il a choill pour (îen , 
' Dont il s'eft rendu le foaiien , 
Tandis que eu lui fus Hdelle \ 
£ç vous qui près de fc&aucels» 
Où votre charge vous appelle 9 
lAplorezCa faveur pour les autres morteb* 

Ames , qui parmi la licence , 
Et fous cer air contagieux 
Qui fe répand en tant de lieux y 
Vous confcrvcz dans l'innocence ; 
Pour qui les fenciers des vertus y 
Quoique rudes & peu battus , 
Sont pleins d'immortelles délices^ . 
Louez le Dieu qui vous conduit , 
Qui vous fait triompher des vices» 
It vous fert de foleil au milieu de la nuit. 

Mais nousciu'tl couronne de glofte^ 
Kous qu'il garde au milieu des feux i 
A qui dans un combat fameux ^ 
Il fait cefflporcet la vi^toire^ 



^3* iJ^ Punirjtsss 

Kout dohriU l|^ les fciE , 
Nous aifil miie des eûfèiSy 
Nmu donc U caufe arme les Angfty 
Célébroiis fou nom à famais, 
Fatfbns recentir (es louanges) 
$t quand «bus padetoju ,^atloiis de&s bieliÊurf. 

Lb s rigueurs et la femoide , 
( Ixscourmens , les pertA , l^noi^ 
Siotôt qu'on les "buffit pour lui , 
N*ont run ni d*amer ni de rude ) 
< - Oncourc aux plus honteux crêpas y * 
Le vke avec tous Tes appas , 
Rencontre des' coeucs immobiles ^ 
Leurs efforts ne font plus mortels , 
£c les rofeaux les plus fragiles , 
En colonnes changés, foutiennent fes autels. 



Par M, G o n B A u. 
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MISERE DUPEUPLE JUIF 

Dans, les derniers tems de la 
captivité de BabyU ne. 

Ode Urée du Pfeaume LXxiir. Ut quiJ 
Dcus repuliili ,. &.c. 






po^t^Uôi dans les eimaisd^une longue fouifirance) 
'Bannis , infortunes , 
Nous latfTes-tu , Seigaeur , fi loin de ta préCence, 
^xa plçucs abandoiuiési 
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ÇcTTi noble Ston qui fut fi ilotâHâiite - 
Dans ià proJrpéricé , 
C*cft tÙt qu'aujourd'hui oous voyons f émiilÂiiM ; 
Oaiu la capûvicé. 

C'est peu : nos fiers tyrans ce font encor la guêtre s 
» Son culte e(l aboli , 
3> Difenc-ils , que ce Dieu foie par umce la terre , 
»> Pour jamais en oubli. 

Ne puniras-tu point leur orgueil , leur blafphêmey 
Leurs profets iniiumains ? ' ^ 

Oferont-ils porter jolqu'à ton trône même y 
Leurs facrilcges mains ? 

Ah ! Seigneur , déformais notre unique refuge , 
Sauve-nous du trépas \ 
Hélas ! nous n'avons plus ni prophète , ni juge. 
Qui conduire nos pas. 

Tu r<;us de Pharaon brïfer l'orgueil impie | 
Et l'en vil CCS dofSrts , 
Qui bornent au levant l'ardente Ethiopie » 
De cadftvresconverts. 
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Tu fendis le rocher \ une abondante fource 
' En refaillit Soudain : 
Pour fauver Ifrab'l , tu fufpendis la courfe 
Du rapide Jourdaih. 

Vou-sseTpératice, ôj>icu , doii^ell»' être bannie t 

Ecn'cs-îu pas roMJ^ï'jfs 
Celui dont aurcfois la pullfaiCL- i ifîiiie ' 
Viut i notre fscouis > 

Le grand aftrc du iour . & la nai Hante aurore' ' 
v'srr»> r.MP^font fomic'Sv ' ' 

Et ces brlllans flaitibcaux donc (e ciel fe dicocc » , 

i/ar toi font allumés. l 



14^ Le PAKKAêss 

t A terre «ft ton outrage , & les mers fônt borriéet 
Par tes ordres conftans: 
Til-reux que lesfaifons l'une à l'autre emlbaiiiées , î 
Nous partagent les temps. 

Ci pouvoir fouveraîn ^ui fait trembler la terre 9 
Fais- le fentir , Seigneur , 
Aax peuples inhumains qui nous livrent la guette 
Avec tant de fureur. 

A ces tigres cruels , â ces lions terribles , 

N'expofe plus nos jours , 

Malheureux ! ferions-nous- dans ces d^fcrts horrible» 
Exilés pour toujours î 

Vil rebut de la mort , opprobre de la vie 
Dévoués aux douleurs j 
Ne reverrons-nous plus notre chà-e patrie , 
Digne objet de nos pleurs ? 

Par M>^ll^, Che Ro N. 



Z A C H À R I E ' 

Emmené captif à Babylone avec 

.. le refte des Juifs, déplore la ruine 
de Jérufalem, 



JLes 



Pfeaume LXXVlli, 



barbares , Sei^^n.ur , font dans ton héritage: 
A leurs profanes loix ton faint Temple eft fournis s 
les enfans de Sion font enfin le parcage 
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De 6s plus ffloitcisepQemii. 
Ses palais font détruits i (es tours fout teoyetC^ct > 
De Ces Tuperbes murs les pierres difperièes , 
Offrent â nos vainqueurs des triomphes nouveaux t 
Tes Sainisfonc égorgés i leurscorps fans (épuUure , 
Aux lions ai&mes ont Cervi de pâture , 

£t de nourriture aux corbeaux. 

liVKfzng qu*à gros bouillons nousavons vu répandis j 
àaignoit le pied de nos remparts ^ 
trieurs corps mutilés , indignement epars , 
£zig«oient des devoirs que nous n*o(Ioxis leur tendre* 
Hélas ! infortunés , nous étoit- il permis 
Déporter au tombeau nos parens , nos amis , 
Quand nos fiers meurtriers nous défendant la plainte^ 
Nousforçpienc à didîmuler., - * 
£t par fa' menacé & la crainte 
Empêchoieiit nos pleurs de couler t « 

Nous fommesxlevenus Popprobre de la terre i 
Kos voifins , autrefois fzr nous humiliée , 
liifolcns aujourd*hui , nous foulent à leurs pies s 
Itpar des n-alts nKx^ueurs nous déclarent la guerre* 
Juîques àqi^md , Scign<;ur , fans efpoir de fecours^ 

Yèttons^nous prolonger nosijouri^ ' x 
Ne céderas -tu point de punir nos of^l-nfcs ! 

KQimaUY fesont-^ils étetneUî ' ^ 
£tdcvois-tu choiHr tes ennemis cruels» 

Pour mini^lres de tes vengeances 9 

Que ne fais-^'tu fentir tes redoutables coups l 
A ceux qui de tes loix n*ont point de conâoifïàttce I 
A ces peuples , qui loin de craindre ta poifTaacc » 
Par leurs impiétés provoquent ton courroux? 

Qui pleins (t*une brutale joie , 
Aux plusa^eux malheurs nous ont livrés en proie \ ■ 

^ui Aiperbes U triom^lvu^ > ' 




i^i Le PàAkassë 

Portent dans tât mai(bn leur fâ^e fanguinaire ^ 

£t jafqu'au pied du unâuaire , 
Sans refpeâ dit lieu faint , immolent teS'Cnià»? 



«Bï no$.crimes pa(Tésel&ce la mémovfe: 
Prends picié de nos maux , toi feul peux les goénr* 
Il en eli temps , Seigaoïr , daigne nous fecourir. 

Il y va de ta propre gloire. 
-Nous périfTons : (butiens notrcToible vertu : 
Relevé de Jacob le courage abattu \ 
Ton ennemi triomphe, & Sion efl captive* 
Xâtends tes cris des tiens gémiilans dans les fer»? 
Du fang de tes éh]& en tends U vohc plaintive, 
Viciis, vènge-nous , Seigneur, de tant de maux fouficrt 

Par M^Ue. €b ERO». 



CANTIQUE 

DES Is&AÉXITiES 

iDaûff la captivité de Babylone. 
. Tifédu^ Pftaume cxxxwt. 
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.Krachés des bords dû JourdaÎBy 
Des fleiiv<fs étrangers- nous couvrons b xivage ^ 

La nuit & Ta (Ire du matin 
Kouftittrouvent tquiaurs plongés dans refclavage. 

Sous ces arbres battus des vents , 
Nous laiflbns pics de nous nos lyres ^u^pend^e$ : 

Couches fur les fables raouvans^ 
Nous pleurons , & nos cris (t perdent dm les nucfc 
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^ Des (bldats de fang altérés 

'Etale&c à nos yeux les courmcns & les chaînes , 

£c par àti ris immodérés , 
'Ces barbares rainqueurs, infulceat à fies peinet. 

DiGNSS mmiAres dlfrafc'l , 
» Chantcx , nous difcnt-ils , fur vos harpes muettcé^* 

M Les louanges de l'Immortel j 
» Qu'il délivre des fers fcs facrés interprètes. 

Ah ! dans ces climats odieux ; 
Arbitre des humains , peut-on chanter ta glotte I « 

Peut-on dans ces funcftcs lieux , 
Des beaux jours de Sion célébrer la mémoire î ' 

Brise Torgane de nos voix , 
Si nous devons, erandDieu , pnofencrton langage: 

Et que Ta lyre , fous nos doigts , 
De £ts accords touchans nous refiifc Tufage. 

SfiiGHBUiL , nous avons mérité 
De ton jufte courroux les foudres falutaires: 

Mais ton peuple perfccucé 
Ne reyerra-< -il plus Vempire de fcs pères \ 

Rappeile-toi ce jour affreux. 
Où du parjure Edom la race criminelle , 
Contre fcs frères malheureux , 
Animoic du vainqueur la vengeance cruelle. 

Venez , difoient ces furieux» 
Hâtez-vous , n'épargnez leurs femmes ni- leurs HUes j 

Leur Dieu veut détruire vos dieux » 
De fes^adoraieurs dé cruiTcz les familles. 

Foulez leurs cadavres épars} 
D*iui arbre trop funcfle extirpez les racines. 

Brûlez , abattez ces remparts , 
Stde leurs fondcmens difperfez les ruin». 



*f44 Le Parnasse 

Malhf.uk à tes peuples pervers p 
Rémérés nations , fuperbe Babylone ! 

La foudre groode dans les airs^ 
Le Seignoir u'efl pas loiaj tremble, defcendsdu trône* 

Puissent les palais embraies ^ 
Xdairer de xt& rois les triiles funérailles , 

Et que fur la pierre écrafes , 
Tes ensuis de leur fang arrofent tes murailles. 

Par Af. Ls Franc. 



SUR LE RETOUR DES JUIFS 

, A Jérusalem, 

Après foixante & dix ans de 
captivité à Babylone. 

Imitation du Pf. cxxi. Lactatus funa, &c.' 
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_ Cel tranfport impréyu s'empare de.moji aou! 
Quoi ! je vcrrois encor ce Temple glorieux , 
La célèbre mai(bn du Dieu que |e réclame ! 
Je revèrrois Sion , le bien de mes ayeux ! 
Tout annonce à mon cœur cette heureufe nouvelle: 

Oui , tout m'annonce en ce grand jour » 
Dans la fin de nos maux , un Dieu toujours ndelle. 

Par des chants de joie & d'amour , 
Signalons â Tenvi notre reconnoifTance : 
Benidbns à l'envi notre Libérateur. ' 



mammm 



Cyrui^ 

Q«e 
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<tue ïcf peuples Toamis à fon obéïffance , 
D'un monarque fî bon foudeanent la puiiHiBcei 
Et que fes jours filés de la main du Seigneur , 
Soient prolongés pour leur bonheur, 
ïttoi, Jérufalem, pulues-cu» toujours faince , 
P .'£5" ^o*»* temps la paix régner en ton enceinte ! 
m«c Je ciel pour toi , prodigue de fes biens , 
l^e donner qu'un efpric , qa'un cœur à tous les dent ! 

Par M^^ Cheron. 
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PLAINTE DE DAVID 

Suj: la mort de Saiil & de Jonathas. 

Jhtvid ayant appris la mort de Saul & de fou 
fils Jonathas . qui avaient perdu la bataille 
contre les Philifiins , fut extrêmement toM- 
/ché de la perte de ces deux Princes , mais 
principalement de. celle de Jonathas qu'il 
.aimait comme lui-même* Il fit cette plainte 
fuèlique. 

JlEuple , qu'on foie touché <l*Hn regrec viritable^ 
Q^*on plaigne le deftin de ce toi redoutable , 

Qui defcend chez les morts. 
Regvecrer un monarqucr , & louer fa mémoire » 
Contre Tetfbrt des ans afsure mieux fa gloire, 
Que le marbce orgueilleux donc on couvre fon corps« 

6 
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Qui ne retotc ému de malheurs fî aajpques) « 
(aiil qui fm Tappui des fortunes publiques y 

Ne jouïc plus du lour. 
lonathas a fuiv^ Tes crifles dedtaées , 
£c leurs meilleurs foldats en leurs jeunes années » 
Mourant pour leur défenfe^ont montré leur amour..f 

Laissons couler nos pleurs, montrons par notre plul 
: L'excès de la douleur donc notre ame eft atteinte » 

Et no$ lugubres foins^ ' 
Le Seigneur qui nous ôte un û brave monarque, 
pe notre amour fidèle approuve cette marque » 
Pourvu que fps va|^gueuts n'en foicnt pas les témoUst 

Ne racontons jamais aux peuples infidelles, 
P*un fi fanglant malheur les honteufcs nouvelles t 

Us riroient de nos pleurs 'y 
• ^t leurs filles danfant autour de leurs idoles, 
]^ediroient par mépris, les tQuchantes paroles y ' 
pont nous nous fervirions pour plaindra aos douleott. f i 

T^ÀATHE infortuné du deâin de ces princes » 
pont le bras fit régner par toutes nos provinces. 

L'abonHance & la paix ; 
O monts de Gelboé , que vos fources tari(Tênt , 
Que votre air foit mortel, que vos fleurs fè flérri^t « 
Que pour vpus le printemsne revienne jamais. 

Que le ciel tous les jours (tir vous lance la foudre r 
^il y vient des troupeaux, qu*il les réduife en poudrci 

Qu*il y foit toujours nuit j 
Qu*il n*y tombe jamais une fraîche rof^ , 
^t que au laboureur Telpérançe abu(ée , 
^près un lonj; travail, n^y cueille point de fmir. f • 

■I ■ ■ I I ■ ■ 

} Et fif tragiques foint. 
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%n \taah élera de oln nchet ttophéer , 
St qui yit pfatt fbuvent des guerres étoafiRks, 

Au bruit de ùl ralear , 
Que Saiil , dont le nom a&ûroit Ton empire ! 
Om , fans trop le louer, peuples, vous pouves dke, % 
Qu*ii û*i paru moicri qa*ea ce deniet mallMur. 

Il codUoit tous les^ooR qnel^aes palmcsnottTelldi^ 
U fbcfokU viâolre à déphycs Tes srîlea 

Pour téWic fa yenu \ 
Le (aigt Jonathas fecondott fa vaillance » 
Par Tes exploits Êimeux , il piouvoct Ta naiflôoce» 
£t jamais Eu» trioaiphe il n'avait combactu. 

Un aigle généreux au fortir de (on aire f 
Food * âM uo fiaible oifeau d*uae aile moins légère p 

Pour cootexucr fa £iim y 
Que cofrdeux granda guerriers, au mépris ds leur vi^ 
Ne coiKoienc aux dangersoù la gloire convie \ 
Srie^plusibKt^comboientrousIesfioupffde leur maia. 

TSL qu'on voit un lion plein d'ardeur 8c de rage^ 
^rs un fier ennemi digne de Ton courage. 

Sur l*arêne courir : 
Tels les vit-on jadis , foitau fort des batailles » 
Soit lorfqu*îIs atcaqiioient les plus forces murailles « 
ATplrer à Thonneur de vaincre ou de mourir» 

M Aïs ces afhes fî beaux dans la même carrière p 
One, par le mème(brt , vu changer \enr lumière , 

En des nuits fans matin : 
Cfes princes généreux au'uniffoit la nature, 
Ne /ont pas (épatés mime en la (epulture , 
>£c koc amour paioit dans leur dernier deftiu. 

< Et fans trop U louer, &e, 
* FtSàLitfusUsoiftûux* 
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Filles , quittez ces fleurs dont on vous vît paiftei ^ 
Tandis que voue roi dans toutes vos contrées * 

Fit refleurir la paif > 
Sufpende^ maintenant Tufage de vos charmes 9 
Dpnn'ez-lui des foupirs , pour lui verCez des larmes, ' 
£t dans tous vos difcours céiébrezle à jamais. 3 

iKcoMPAaAiLS amiytoî, qui n'es plus que cendre ^ 
ruifque dans le tombeau la mort te Fait aeTcendr^ » 

Sans reipeâet ton rang , 
Que ne puis-)e aujourd%ui contenter mon courage l 
Xi (^u*au lieu de ces pleurs qui baignent moù. viiage ^ 
N*ai- je la liberté de ce donner mon fang ? 

Tu vîvois en moi feul , fe te donnois la vîe , 
Nos cœurs n^étoienc touchés que d'une même envie^ 

^ Et de mêmes ptaifirs : 
fj^ut-tl donc qu'un amour qui n'étoit point vulgaire, 
A près t*avoir perdu , te penfe fatisfaire 
Par le commun tribut des pleurs te des foupicsl * • « 

Belle ame , qui fortant de ta prifon mortelle ^ 
As, fans doute , emporté d'une amitié fidellc 

Le cbafle fouvenir , 
Fuifque la loi du ciel ordonne que je vive » 
Je veux que mon efprit dans la tombe ce fuive, 
tt qu'il commence un deuil qui ne puifle finir. 

Par M. GoD EAu^ 

I Cependant que Saul dans , &c^ 

* Domui-bti des fhupirs» préfimev^laides Urm43i 

3 J£.t dedans vos difiours ne Vouhtie\ jamais, 

f JncomparahU ami, qui n^efiplus rien ^u^ c<ndau 
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IMITATION 
Du Pfeaume XXXV. Dixitinjujius% 

David ayant confervé la vît à Sauldans la 

' caverne d'Engaddi , fe plaint que ce Roi 

emploie toute forte de moyens pour lui 

ravir lajienne; & nous apprend à mcttrt 

notre confiance au Seigneur^ 



Q. 



UELLt eft cette vertu hauuiney 
Qui t^récend ni*imporer la loi ? 
Four punir qui je hais , ne fuis^fe donc plus Roi } 
Où podedé-je en vain la grandeur fouverainc ? • • • 
C*eft ainfî que parle en Ton cctur 
Ce prince qui me doit la vie , 
Et qui pour m*accabler dans fa lâche fureur» 
A toute heure, en tous lieux arme la perfidie... 
Mais , Seigneur , il ne comprend pas , 
Ce prince malheureux., jufqu'oû va ta puidànce I 
Toi , dont les cieux adorentla préfence. 
Quand ton efprit remplit tout ici-bas. 
Tout reflent les bien£Uts de ta main immortelle i 
Aux plus vils animaux tu prodigues tes foins. 

David , ton fcrviteur ndèle , 
De res fecours promis doit-il efpérer moins } 
Non , Seigneur. Déformais à Tabri de ton atle » 
Nous allons voir finir le cours de nos malheurs i 
le chantant à Tenvi ta bonté paternelle , 
Oublier AM longua douUuts* 
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Telle eft nooe efpérance y adorable Sagdle } 
Xt j'en ai poor garant de mon Dica U pr o m efl c » 
Attentif aux l^roins , aux maux de ces ca£uiS| 
Sou^frifiU-tu que lesméchans 
Pont la haine nous persécute , 
Ofent porter fur nous leur criminelle main ? 
Que pwtôt, avec eux , accablé fous leur cbâce^ 
Périile leur chef inhumain. 
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LES PROPHÉTIES 
£c les figures qui regardent J, C. 

JLtJLa raifon & confond, mais Dieu ra réclatrcfw 
A d*ignorans Hébreux il daigne Ce montrer: 
Ce feul coin de la terre eu. fauve du naufrage» 
C*e|l Dieu qui par amour en écarte Totage. 
L*ocdtc des élémeBs fe renverfe à fa roix i 
la nature eil contrainte à s*écarter dct loir , 
Qu*aupismier jour du monde il luidiâa lui-même^' 
Mais que change à fon gré fa volonté foprême* 
Ce peuple fi fiucère atteftant au|ourd'hui 
Les prodiges nombreux que le ciel fit pour lui. 
Dans fei lolemniiés en garde la mémoire. 
Je pourrois dans mes vers en retracer Thifloire : 
L*Gfi y verroic encor la mer ouvrir fes eaux , 
Xes rochers s'amollir , & fe fondre en ruiileatlK^ 

l^csâfiUTcscfoybseiooAia ikaihiÊt», 
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l'aftte pompeux du four s'âfrêeet dans fâ courfe* 
Mais frappé tout-à-'coup par i*éclat glorieux , 
Que les Prophètes faines font briller a mes yeux : 
Chez un peuple qui matche au milieu des miracles* 
7e oe veux m'artêter qu'aux plu« grands des fpeâaclei. 
Quels hommes pleins du Dieu ddut ils font lufpirés p 
Irrans y de peaux couverts , d^^s villes retirée ! 
Ils n*y vont quelquefois, miniikes inflexibles. 
Que pour y prononcer des menaces terribles. 
Aux rois épouvantés , ils n'adreilcnt leur voix 
Que comme ambafTadeurs du fouverain des Roif. 
Chaflés, triftes objets d'opprobres & de haines « 
Déchirés par le fer , maudits , chargés de chaînes f 
Dans les antres cachés , contens dans leur malheur ^ 
De fe rallalier du pain de la douleur : 
Admirables mortels , dont la terre eft indigne , 
Ils répètent , que Dteu rejettera fa vigne ; 

£uejotts une autre terre, &Jbus un ciel nouveau, 
'loup doit dans Us champs^ bondir aivecl* agneau* 
lis répètent , que Dieu las dufang de$ génijes | 
^bouffant enfin d*impuijfansfaerifices» 
Verra la pure Hoflie immolée en tous lieux é 
La terre produira fon germe précieux, 
DuJufte de Sion, que Us ijtes attendent » 
Déjà de tous côtés les rayons fe répandent^ 
De fon immenfe gloire ils font environnés ^ 
Quand par un autre objet cout«à-coup détoomét ^ 
Ce JuAeàlenrt regards n'eft plus reconnoifiable. 
Sans beauté» fans éclat , ignoré, méprifable » 
Fraopédu eiet, chargé du poids de nos malheurs» 
Le dernier des humains , & Vkomme de douUurs » 
Avec des fcéUrats ^ ainfi que leur complice , 
Comme un agneau paifihU» on le mené aufuppUctm 
Quel autre que le Dieu qui dévoile les temps , 
Préfentoit i leurs yeux ces tableaux difFérens ? 
lU nous font eipérer un maître redoutable , 
UpritKê de U fàm > U Dau fort» Vadmkêhk : " 

GiY 
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Son trône tfi entêuride rois humïUis : 

Ses ennemis vaincus frémijfent à fes fiés : 

Son règne s^àendrafur Us races futures. 

Sa gloire difparoîc y & couvert de bleffures , 

C^efile Pafieur mourant d'un troupeau difperÛL 

JEn contemplant celui que fes mains ont perce 9 

Saifi. d^étonnement'f un peuple efi en allarmes : 

La mort d'un fils unique arrache moins de larmes, 

David qui voie de loin ce brillant rejetcon , 

Plus fage , plus heureux , plus grand que Salomon 9 

Dufein de V Etemel fortir avant l'aurore , 

Dans Thorrcur des tourmens David le voit encotc* . 

Du roi de Babylone , admirable captif^ 

A deUx obf ecs divers Dieu ce rend anentif. 

£levé (ur Ton trône , à Ton fils qui s^avance » 

Il donne à haute voix l'empire & la puiflance* 

Mais tout change à tes yeux : le fils c& immolé s 

Le Chriflejimis à mort, le lieufamt défoU : 

Le Grand-Prétre éperdu dans la fange Je roule : 

Totit périt, Tau tel tombe, & le temple s^écroole. 

C*e(l ce même c^if qui voit tous à leurs rangs y 

Pareils à des éclairs , paiTer les conquérans : 

Il voit naître^ mourir leurs fuperbes empires % 

Babylone , c*eft toi qui fous le Perfe expires. 

^exandre puait tes vainqueurs floriflàns: 

Rome punit la Grèce, & venge les Perfans; 

Elle renverfera toute grandeur fuprême : 

£t lemarteau fatal fera brifé lui-même: 

O Rome , tes débris feront les fondemens 

D*un empire vainqueur des hoauncs 8c des temps ? 

Mai s ce n*efl point aflêz qu'annonçant les miracles^ 
Des Prophètes nombreux répètent leurs oracles. . • 
Tout rempli du deCein qu'il doit exécuter , 
Dieu par des coups d'elTai femble le méditer. 
A nos yeux à toute heure il en montre une image^ 
Il dèos cespremiçn craies crajroiwefQA ouriafijCi^ 
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Que les pl\is cendres mains conduifenc au bûcher » 
Ce fils obéïflanc qui s*y laiiTc attacher , 
Paifîble (acriHce , où le prêtre tranquille , 
Va frapper fans pâlir fa viâime immobile : 
Que Tenfanc le plus cher , en efclave vendu f 
£c du fein de Topprobre à la gloire tendu y 
Aimé , craint , aaoré des villes étraneèret , 
Soit enfin reconnu par fes perfides fireres : 
Tour le fang d*un Agneau » que rempli de refpeA^' 
L* Anee exterminateur s*écarte à Ton aTpeû i 
Que Je tant de maifons au glaive condamnées , 
Celles que teint ce fang foient feules épargnées ^ 
Qu'en attachant fes yeux fur un figne élevé , 
Par un heureux regard le mourant foit fauve : 
Que le jour de trilbsfTe où le Grand Prêtre expire ^ 
A tant de malheureux que fon crêpas retire 
Des azyles prefcrits à leur captivité , 
Devienne un jour de grâce &. de félicité ; 
Que par les criminels profcrics pendant Torage p 
Le Jufte en périmant , les fauve du naufrage ^ 
Qu*il revive ; & ne foit viâime que crois jours y 
Du monftre qui parut Tengloutir pour touj 3urs: . 
Tout m'annonce de loin ce que le ciel projette } 
Icfans cède conduit par un peuple Prophète , 
7*arnve pas à pas au terme defire , 
Où le Dieu tant de fois prédit & figuré , 
Doit de fon règne faint établir la puiiTance : 
Ce règne dont mes vers chanteront la naiilance^ 

Par M. Racine. 
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LE SACRIFICE D'ABRAHAM. 

P O à M M. 

JCIdcce adorateur de rArbiete-fiiprêmey 

Craint,rerpeâé desrois,pluftgr9md que lec cois mèmCp 

Opulent fans orgueil, vertueux Tans edotc, 

Abraham jouïRoic du plus ilUiftrc fore 

Vn fib , de Tes vertus imitateur docile , 

£t fruit miraculeux d*uae couche iiérile , 

Vn fils à TEternel confacré comme lui» 

Etoît de fa vicflleife U refpoir ^ Tappui : 

Quel appui f quel efpoir ! un oracle a<lorabl# 

lui promet en ce fils une race innoxabrable ^ 

Un peuple redouté , fidèle , fiorîâanc , ^ 

Et toujours protégé du bras du Tout-puidàac 

Mais toi » qui dans Ton coeur lit fa recoaooîflaace^ 

Grand Dieu , qifexige»-tu de Ton obéx^ace^ 

Veux-tu le rendre encore , en éprouvant fa foi , 

Pbis digne des bienfait» qu'il a reçus de toi ? 

Sur le fommet d'un mont , dit le fouverain Mah&t^ 

Qu'à des fignes certains \c te ferai çonnoître , 

Conduis cet Ifaac fi tendrement aimé , 

£t que ta main Timmole au Dieu qui Ta formé. 

Quel ordre ! quel arrct ! quelle atteinte foudaine f 

Ah ! le coeur d^Abraham ne la foucient qu'à peine'. 

Quoi ! ce fils pour qui feul il aime encor le jour » 

Le fruit de tant de vœux , Tobjet de tant d'amour « 

£u qui doit s'accomplir la promefTe immortelle , 

Va périr .... & périr fous la main paternelle! 

Cruel père , atnfi donc tu pourras te trahir > 

Oui, quand fbn Dieu coAimande, il ne fçait qu'obéir. 

O toi , qui vois , dit-il , la douleur qui me prelTè , 

firand Dieu , calme xnoa trouble ^ 6c foutiensnui ibibleflè. 
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fu condaouiet moa fiU , |e vais te l*immoler \ 
Mais patdooneâ mes pleura , quand foa fang va coakrt 
^Hls peuvent t^oficnfer , mon cœur les désavoue ^ 
Même dans ces rigueurs il t'admire , il ce loue. 
Oui ) la bacure eu vain murmure de u loi , 
Se qui Aiis-ie , grand Dieu , pour me plaindre de col I 
Tes arrêts pourroienc41s n*ccre pas légitimes ! 
N*auTois-cu plus le droit de choîfir ces viâimesl 
Ce fils que tu profcrics , fut un don de ca main» 
Don peut-être chéri d'un amour trop humain : 
lorfqu'ellele reprend , réOgné , |e Tadore , 
Qu'elle a)oû ce à mes maux , C\ leur excès t'honore t 
. Mais d'un frivole efpoir m'aurois-cu donc ffactél 
Pourroii-cu n'être plus le Dieu de vêricê ? 
Ce peuple qu'Ifaac. . . . loin, raifoii téméraire ! 
L'Etemel a parlé , c'eft à toi de te taire. 
Kon , Seigneur , Abraham n'en croira que fa kk» 
Il dit : & n'écoucant que la rupcême loi , 
ConAemé , maiscoBjours Hdêle & magimnime^. 
Dans le feln de la nuit parc avec la viâime* 
Sut leurs pal eft conduit le fatal appareil. 
Trois fois ils ont vu naître & mourir le foleil : 
O iours ! ô nuits ! enfin rafped du lieu terrible. 
Frappe l'oeil d'Abraham , perce (on cœur Ccnfible* 
loin, ftupidc venu , ce qui fait le héros, 
N'cA pas moins de fentir que de vaincre (es maux* 
Sans fuite , fans témoins , fur le mont redoutable » 
Le feu , le glaive en main , ce père déplorable > 
Dévorant des l'anglots qu'il a peine à cacher , 
Conduit fon Ifaac courbé fous fon bûcher. 
Ils montent : chaque pas exerce fa confiance. 
Soa coeur foutFre , gémit *, mais jamais ne balance* 
Au fommet arrivés i un autel eft conftruic , 
Mais fon fils de fon fort n'eft pas encore inftruit. 
O douleur ! il l'embraiTè , 8c fur fon fcin le preffc > 
Fixe fur lui des yeux accablés de trifteffe, 
i'aiteiKkii I foodcn pleun* Xenc expiter fa voix. - 
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Mon fils » dic-il enfin , le troubk oà tu me voUi . . 
Les pleurs que \e répands, le cranfporc qui m*anime « 
Tout doic t'inftruire , hélas ! du choix de la viâime* 
L*£ternel .... fans mourir , puis-je ce Tannoncet t 
L*£rernelyeuT ton (ang ... ma main doic le yer(èr« 
Xft viûime avec joie à vos coups s'abandonne , 
. Frappez y dit Ifaac , puifque Dieu vous Tordonnc. 
De m'apprendre mon fort deviez-vous difi^rcr ? 
Mon père, avez-vous craint de m*en voir muimurert * 
Le Seigneur a parlé 'y fa victime fadore ; 
ït je meurs trop heureux , fi mon trépas Thonore. 
Je Cqii qu'un autre (brt vous fut promis en mor i 
MAS quel fort eft plus beau que d'accomplir fa toi l 
J'ai vécu fans remords , j'expirerai fans crainte. 
Je fens le poids du cqup dont votre ame eft atteinte» 
Mais à votre vertu Ton bras l'a mefuré. 
Ainfi de vos pareils il doic êcre honoré. 
Que votre foi s'anime , & que vos larmes cefiênr» 
A ces mott il échappe â fes brasqui le preilent : 
Sans trembler , fur l'autel fe profterne a genoux ; 
ïn expirant , grand Dieu , fe bénirai tes coups. 
Abraham éperdu , troublé , hors de lui-même y 
Bt prêt à fuccomber à fa douleur extrême , 
Sur ce fils qui bien-tôt doic tomber fous fa main» 
Jette un regard perçant au'il détourne (budain« 
Son cœur faifi d'efhroi , ae cruauté s'accufe : 
La nature tremblante â (on bras fe refufe. 
Mais du père bien-tôt le fidèle e(l vainqueur r 
Animé d'un faint zèle il fait taire A>n conir. 
Avance, prends le fer, levé le bras. .'. . Arrête y 
Crie une voix des cieux , & refpeâe fa tête. 
J'en jure par moi-même , a die le Tout-puillanc } 
Puifque j'ai vu ton bras fidèle , obéïflant , 
Immoler ce cher fils , à ta foi généreufe , 
Je te bénis. Ta race illuftre 8c plus nombreufê 
Que les afhres des cieux , & les fables des mers , 
Par fon fort j de ma gloire inftiuira roaiven > 
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E^c^tft en elle enfin qae trop long-temps profcrites^ 
Toutes les nations fetont un jour bénites. 
Cieux , louez TEternel. Il ne daigne ordonner 
D'héroïques efforts que pour les couronner. 

X 
LES MIRACLES. 

ODE 

JljL Ommi lncrédule,écoute & Toameti ton audaces 
L*éponvante , fur toi , va répandre fa glace; 

Que ton cœur pâlifTe une fois : 
"Viens , contemple avec moi dans toute fa pniflâDcef 
Celui dont les éclairs annoncent la préfence > 

£t dont le tonnerre eft la voix. 

Quelle efl la majefté de cet Etre fublimey 
Dont le haur firmament , & le profond abîme , 

Ne limitent pas le pouvoir ! 
Vain monarque , à Tes yeux que paroit ton royamne J 
Quand Tunivers entier ne parott qu*un ato-ne f 
Que de Ton fouffle il fit mouvoir 2 

De ce fouffle-divin s*animala nature: 
Ille reçut de lui fa loi confiante & pure: 

Infenf^s que nous fommes tous! 
Parce que cette loi triomphe fans obftacles , 
Que rien n*en interrompt à nos yeux les miraclef ^ 
Ils ceilênt de rêtre pour nous. 

Les ténèbres , le jour , les ondes refrénées » 
Le cercle Àci faifonsPuneâ l'antre enchaînées , 

Contre l'Athée ont prononcé : 
Keconnoîtrons-nous moins laSageflè étemelle ^ 
Au bel ordre établi , qui par-tout fe tévèle , 

Qu'à ce bel ocdxe renveilé \ 
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H^tbien , mortel aveugle , il faut te (acisfa&V'J 
défère un phénomène i l'aflre qui c*écuire: 
Oisu fe conforme à ton erreur : 
A ra fragilité Ton pouvoir fe mefure: 
loteizompanc le cours dos Imx de la oatatc» 
li va s'en' déclarer Pauceur. 

Sont UD prince eiîdurci toute t^Egypce ta. anaoif 
A volé fur les pas de Jacob en alUrmes , 

Il n*a que fon Dieu pour appui : 
De fon perfecuteur le bras impitoyable , 
le ferre encre les bras d*une mer enroyable y 

£t le trépas qui foiid ftfi lui. 

VÉiiMiNT redouté lui préfente tin axyle^ 
I.*onde fuit , fe divife , & ie flot immobile y 

Refte (ufpendu dans les airs i 
La main , oui ravageant de coupables campagneif 
Jadis fous 1 eau profonde a cache les montagnes , 

Vient (écher le gouf&e de& mers. « 

•Dans ce vallon bordé de hauts rochers Uquiddi 
Je vois voler les chars des gueriiers intrépides , 

Leurs pas n^en A>nt point ralencif. 
Mais le peuple chéri touche à peine au rivage ^ 
Que du fioc qui reprend fon empire & fa rage » 

1.9& barbares font engloutis. 

Ls défert à ce peuple , infpire ime aotre craiiiCf i 
Là , jamais de Toifeau la foif ne fut éceiote : 

Jamais fruit ne s'y recueillit : 
L^air offre Talimenc que refufeit la terre , 
Le remède â la foif fort du fein d'une pierre} 
Le toc eft frappé , l'eau faiUit. 

7e garde devant vous un timide filence , 
Sommée du mom (acre , qu'embcaûi la pcéfeooe 
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Du difpenfateur de la loi. 
Xe miracle vivanr de cette loi îxx^îmCf 
Q|ic de Ton doigt fur vous Dieu nou§ traça lui-m^mt^ 

Parle futfifammcac (ans moi. 

Aux rives du Jourdain , fuivanc i*arche trrribk^ 
L*H6breu ma! aguerri par elle eik invincible j 

Les clairons ont frappé Pécho : 
L*eau remonte à fa fource, où reifroi la rappelle 9 
i*arche avance , die aborde » & )e vois devant eQipr 
Tomber les murs dé Jéricho. 

L'AMOURHéEN , faiii d'une terreur panique 9 
Pans la nuit qui s'approche a fa sefiôurpe unique^ 

Vain efpoir dont il fe nourrit ! 
Celui defes vainqueurs peut-il être frivole ? 
Arrête ^ dit leur chef au folcil qui s*envole , 

L*aftre s'artêce , & tout périt. 

La flamme, ou l'eau du ciel tombe i la voix d^Ue f 
Desmohftresdoht la faim redouble U furie , 

Daniel n*eft point oflFenfé \ 
tem fein ferc à Jonas âe retraite paifible y 
Sous les coups foudroyansd'un vainqueur invifîble^ 

Seunacherib eft renverfé. 

1*A1LCHE a brife Dagon... Mais quels plus grand micacld 
Impofent tout-à-coup filence aux taux oraclesj 

Satan fuit au fond des enfers ( 
O prodige qui rend la nature interdite ! 
Dieu fe fait homme , il naît > il meurt , il re{ruit:ice} 

Les cieux par lui nous font ouverts. 

Lt VE les yeux, ô toi, qu*unfouffle met en poudre Jr 
^ortel-, ici t^atcend ou la palme ou la foudre \ 
Choifîs , tu n*as plus qu'un momerjc. 
Préviens le jour d'horreur , d'ire & d'ignominie y 
Ou le coupable doit revenir à la vie , 
youc mourii étcuiellcncM. 
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ISRAËL TÉMOIN PAISIBLE 

Des plaies dont l'Egypte eft 
frappée* 

Ov s couronnée au Palinod de Cm , 

en 1734. 

AxOiN de ces ferriles rallées ^ 
Où le Jourdain roule Tes eaux » 
Jufqu'â quand. Tribus exilées 9 
Serons'Uous le jouet des maux ? 
£c toi , du peuple Cainc Pazyle , 
Grand Dieu , vois-iu d'un oeil tranquîUe 
Nos mains aux fers , nos yeux en pleursl 
K*es-tu donc plus qu'un vain refuge 9 
Et non le Dieu qui voit , qui juge ^ 
£t qui frappe les oppreiTeurs? 

AiKst fur fes rives amères , 
le Nil ouït plus d'une fois 
Ifraël au Dieu de fes pères , 
Adreder fa plaintive voix. 
Viens , difoit-il , £c fi ta gloire 
Doit à ton peuple la viâoire , 
Roi des rois , rends^nous triomphans* 
Si le nom de père a des charmes » 
Four des orphelins prens les armes > 
Ces orphelins font tes enfans. * 

Croi s-Tu donc que ton Dieu fommeiâ^ 
Non , Ifraël , il ne dort pas. 
A tes cris il prête Toreilie, 
Il marche : & la more fuit fes pas* 
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L'Eternel vole à ta défenfe , 
Un homme armé de fa pyiffance , 
Vient a*étrs fait le Disu '(Aroîi: 
ït la nature affiijcttic ^^ 
Xproiivera dans ta fortie 
Que rien ne réfiile à fes loix. 

3e le vois ce vengeur ftvcre , 
Qui fonde les reins & les cceurs , 
Prendre la coupe de colère, 
Doiir il caivre tes pécheurs. 
Dès (l4v^"^ ^^ miïn h((hc 
Du haurxiu trône Ta vcrfée , 
Le temps de la pitié n*eft plus. 
Mille genres d'affreux fupplices, 
tes livrent avec leurs complices 
A mille regrets fu perdus. 

DÉJÀ dans la main de Moyfe 
La coupe terrible a pafle : 
L*Egyptc à ce mortel fiDumifc , 
ïn ml trouve un Dieu courroucé. 
Jaloux de fervir fa vengeance , 
Cent Beaux dans TobeiiTance , 
N'attendent que l'ordre fataL 
O minières épouvantables ! 
O Juge ! ô tourmcns redoutables ! 
Jufte ciel ! j'cntens le fignal. . 

Pu Es de toi , grand Dïeu , la poufficf^ 
Peut-elle encore avoir accès ? 
Attens , du vin de ta colère 
Sufpens les tragiques effets. 
A Tafpcû de ce noir orage 
Si Pharaon pleuroit fa rage , 
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It fon areugle impiété , 
Ses pleurs ... mais non , le frénédqi» 
£>eM|u de la brulance Afri^e 
îurpSie cncor la dureté. 

Le Nil frappé foudain fc change^ 
Un fang infcû comble fes bords. 
te fleuve effrayé , fur la fange 
Voit par milliers fes hôtes morts. 
Quels efcadrons couvrent la terre ï 
De vils infeûes font la guerre 
Au rival du Dieu desg|||bats. 
Il craint leurs épaifTe^Rortes } 
C'eft Dieu fcul qui les rend lî fortes, 
C*cft ce Dieu feul qu'il ne craint pas^ 
Cl EUX trop braves, fur ce rebclk 
Déchargez à&% coups plus puiiTans : 
Tonnez , frappez \ perte cruelle , 
De troupeaux dépeuple fes champs j 
Ulcères , foudres , grcfc , otages. 
Venez (îgnaler vos ravages : 
Soleil , retiçp ton flambeau. 
Anges , volez : aux yeux àa pères, 
Faites paflèr du fcin dci mec^ 
leurs premiers-nés dans le tombcaB, 

Cen eft fait : l'Egypte éplprée, 
N cft plus qu'un théâtre d'horreurs. 
Geflen, plusheureufe contrée, 
Ifl à l'abri de ces fureurs. 
Confolé par tes vaincs larmes , 
Tyran , Jacob voit fans allatmc». 
Pleuvoir unt de fléaux divers. 
Un Dieu rend Jacob intrépide , 
£t fait par le glaive homicide» 
Dans ta chute tomber tes fers. 

Par M. JjNifjtHT de l'Oratêirti 
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ODE 

Tirée du Cantique de Moyfe. Eiod. Cli. z y; 

^y Él^ihons du Trjs-haut la gloire & ta puiflancr^ 
Que Ton Dom .foie l*objec de nos chants les plus doux* 
Son bras concre TBgy pce a pris notre défcnic , 
Notre Dieu , le Dieu fore a combattu pour noui. 

Poursuivis paf un roi , tyran impitoyable » 
Nous fuyions Se fon]oug & fon glaive cruel : 
Vaine fuite ! la mer , barrière impénétrable y 
Aux chaînes y au trépas condamnoit Ifrabl. 

Le Seigneur a conduit notre troupe tremblant!^ 
Il nous guidoit , atfis fur un char enâammé. 
A fes côtés marchoient la morr Ôc répouvante. 
Du tonnerre vengeur fon bras étoit armé. 

Tel bien-tôt il fe montre à ta nxr éperdue. 
Que ces flots enu*oiivercs s*clevent des deux partf ^ 
Dic-il. L'onde mugit , s'entr*ouvre , & fufpendue^ 
Elle forme en fon fein deux humides cempans. 

Sous ton aîle , Seigneur , la troupe Ifraélite » 
Dans ces gouffres profonds s'eft ouvert un chemla% 
£n vain nos ennemis menaçoienc notre fuite : 
Sur eux devoir bien-tôt s*appefantir ta main. 

Qu*xMPOiiTE y dtfoient-ils dans leur aveugle ragr^' 
Qu à ce peuple qui met en fon Dieu fon appui, 
La mer , par un prodige , ouvre un libre palfagef 
Vous pouvons dauu (oa iwi péncuet cosunc hÎL 



V 



1^4 ^^ PÂRiTASSÈ 

JHatoks-hous. Parvenusau terme redoatat>!ey 
I-cfolcil s*cft couvert d*un voile ténébreux. 
L*air au loin a gémi. La foudre épouvantable y 
A fîiloDS redoubles a fait luire Tes feux. 

A cet afiteux âgnai, ^ette montagne hunlide « 
Flots par le Touc-puilTanc d*un feul mot rufpencluf , 
Sur ces guerriers hautains , que la vengeance guidei 
S ébranle , mugit , tombe , & Pharaon n*cft puis. 

T£L , du front fourcilleux d*un mont inaccei&bley 
Un roc déraciné par les vents furieux , 
Tombe , roule , bondit avec un bruit terrible * 
S*abune au fein des mers , & difparoît aux ye||x« 

Flatté d'un fol efpoir, & prêt à nous atteindre» 
I.*âveugle Egyptien nous pourfuivoit en vain ; ^ 
Dieu combat toit pour nous. Eh ! qu*avions-noasàctainafl 
Quand tu combats, Seigneur, le triomphe efl cctcatD. 

^T qui peut être à toi femblable fur la rerre, 
Dieu terrible^ Qui peut t*égaler dans les cieuxi 
Tu parles, & ta vokc eft un bruyant tonnerre. 
"Da éclairs effrayans s*échappent de tes yeux. 

La mer te voit & fuit. La terre à ta préfence , 
Tremble & fe tait. Le ciel frémit d'un faint effroi* 
Des peuples conjurés Torgueilleufe pui(Tance 
Ne feroit que foibleilè & néant devant toi. 

Mais c*«ft peu de finir notre long efclayage , 
C'efl peu de nous venger de nos fî«rs ennemis : 
"Tu veux guider nos pas vers cet heureux rivage ^ 
Aux enfans de Jacob héritage promis. 

L'ARBITRE des combats , armé pour ta défenTc^ 
Déploie en ta faveur la force de Ton bras , 
Ifcael. Qui pourra foutcnit ta préfence ? 
L'Ange exterminateur marche devant ces pat. 
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De Ton fang altérés , & frérailTant de rage ^ 
Lq ctuel Moabice & l'aider VhiVilHa , 
Vîendronc à flots preflés s^oppoler au paflage , 
Que t*ouvre du Très-liaut la toudro/aiice maii|« 

Mais Talcier Philiftin , le cruel Moabite, 
Péniencanc Ton audace 6c fa fîèro valeur , 
A ton fatal alpeâ prendra ibudain la iulcei 
^t par- tout de ton nom portera la terreur. 

D*UNE courTç rapide à travers les campagnes ^ 
Tel , faid de frayeur , fuit le timide daim , 
A Tafpe^^ d'un lion que du haut des montagnes» 
Dans :c fond des foiêts précipite la faim. 

D'éveuvANTB 6c d'horreur , par un nouveau prodigej 
I.*£ternel frappera les che^t & les foldats. 
Il répandra nir eux cet efprit de vertige , 
Qui renverfe , i fon gré , les plus fermes états. 

Seigneur, eft-il befoin, pournous rendre cerriblec» 
Pe femer devant nous la terreur 6c TeiFroi? 
Non. Pour nous redouter , pournous croire invinciblei j 
Qu'on fçache feulement que notre Dieu » c*eft toi. 

Oui 9 tu Tes. Sous ce nom lâ bonté paternelle 
D*Abraham , de Jacob protège les neveux. 
Puilfe , puiCe Ifraël , à ton culte iidclle, 
N'oii^rir jamais qu*à toi fOn encens & fes vœux ! 

Par M. Du larÎd ^ de rAcadim^ 

de Marfiilli* 
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LA LOI DEDIE U, 

ou LE DeCALOGUE. 

POÈME. 

iLXRAïf s> Diiu,|*ore chanter cette aogiifteiowiiéf « 
Où CA loi redoutable auj morcels fut donnée*, 
|Hii(^e,.a0 bruk pompeux de mes accens yainqueiust 
D*un faim amour pour elle enflammer tous les conxs! 

L*HOMME , de f Eternel image vive 8c puie « 
>I'obéïâbit d*abord qu*à la iîmple nature « 
>leureux • û maScrifancfes co«ipabies d.^iîrs , 
Tou joues de Tes devoirs il eût fait Tes plaifirs ! - 
Mais biejvtôt fe livrant à. mille faunes j(Mes • 
Vil cfclaveidtt fens , il corrompit ibs votes. 
Et pour comble d'horreurs , en tout temps , en toat lîMi 
Pes bicnfaiis de Dieu même , il ufa contre Dieu. 
C*efl aloGs que touché de le voir fî rebelle , 
Dieu fentit dans le coeur une douleur mortelle. 
<2uoi ! devois* je , dic^il , pour prix de mon amour» 
De ravoir fçu créer me repentir un jour ! 
Le traître \ ah ! cVneft trop, cm^'û meureyqnf il péiiflè ! 
Tonnons « frappons , ainfi rordonnc ma |ttftice. 
Mais non » malgré Texces de fon iniquité , 
Jettons fur lui plutôt an regard de bonté. 
.Qu'il vive j & puirqu*il a <fe Ton ame infidelle» 
Banni cecte loi lainte , immuable , éternelle , 
Cette loj que mon doigt a pris foin d*y graver » 
Cette loi qu'à jamais il eût dû conferver , 
Gravons- la maintenant fur la pierre folide ; 
Quelle foit le flambeau dont la clarté le guide » 
Et que 6*il Tofe enfreindre après de tels bienfûo» 
Hieû ne puÂlTe à mes yeux e;(çufer Ces forfaiUt 
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\l dit *) à ce difcouK une foie inconnue 
$ar toute la i\^ture cA foudain répandue ; 
L*enl-er feiil pouffe au loin de longs mugiiTemeaif 
La terre s'en émeut |urqu*en Tes fondemens. 
il abaiffe les cieux treniblans à fa parole , 
€ur les atlcs des vents H fe foutient . il yole. 
£t raifeinblant Ton peuple autour de Sinaï , 
C'eil de-là qu'il commande, 6c veut être obé?» 

Vil A de toutes parts la montagne enflammée^ 
Vomit à gros bouillons un; épaifle fumée i 
le bruic de la trompette éclate dans les airs , 
^es feux étincdans , la foudre , les éclairs , 
Miniftres redoutés de fa toute-puiCTance , 
Du Dieu maître des dieux , annoncent la préfencff* 
Viens , Ifraëlt écoute , & connois le Seigneur : 
»> C'efl moi, dit le Très-haut, de qui le bras vengeur^ 
9) Au trifte Egyptien rendant peines pour peines y 
» A de ta fervitude enfin hrîih les chaînas. 
» Engagé déformais fous mon empire heureux » 
») Tu n'offriras ou'i moi ton encens de tes voeux* 
» Garde-toi d'taorer ces frivoles images , 
a» De la main des mortels ridicules ouvrages» 
» Dont la bouche «ft mueite,& dont l'œil impuiilaoV 
» Ne r^Luroit voir du jour l'éclat éblouïiTant. 
» Que ta langue jamais indignement parjure , 
•» Par mon augufte nom n'anirme une impeflure* 
» En redoublant ton zèle, en cédant tes travaux $ 
» Son^e à fanâificr le jour de mon reposa 
» Si tu veux fur la terre , oU ma bpnté te laide p 
7> Couler toute ta vie au fcin de Tallégrede , 
a> Pour ceux dont tù la tiens fais biiller tourrâ-touft 
9> Le plus profond refpeâ , 6c le plus tendre amour» 
9» Meurs toi-même plutôt vainqueur de ta colère , 
« Que de fouiller tes mains dans le fang de ton frère* 
» D^une impudique damme éteins )ufau'au foupcoHi» 
a» £imemfduUrç^,fréfnisàfo|ifeMl9Qmf 
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io L'honneur eft du prochain le plus hel appinige^ 
f» N*cn ternis point Téclac par uu faux cémoignagp. 
»> ^c pour les bieus divers qu'il étale a tes yeux , 
» Ne te permets pa$ mpme un dpûr envieux. 

Ainsi montrant l'enfer, (Sjourde Tes veqgeancet» 
Au haut du firmament plaçant les rccompenfes^ 
1^' Arbitre fouverain des peuples & des rois» 
A l'univers furpris fit entendre fa voix. 

Toi donc À cette yoix dont le fon te réveille « 
Ouvre à la fois , mortel , ton cœur & ton oreille > 
Ne dans la liberté, maître de tpn deiUn , 
6ur Tonde ou fur le feu tu peux porter la main. 
Mais fi la loi de Dieu n'éclaircit tous tes doutes. 
Si tu marches ailleurs que dans fes faiutes routes f 
*f erfide contempteur du bien qu'elle prefcrit , 
-Si tu livres ton ame au mal qu'elle interdit. 
Tremble , le jour approche , où loin de tout refuge, 
Elle doit être , ingrat , ton témoin & ton ii)ge. 
Les cieux s'écrouleront , la terre périra , 
La parole d'un Dieu jamais ne pafTera. 

Par M. l'Abbé Portes, Chanoim 
de VEglife Cathédrale de Laon. 



UTILITÉ DELA LOI DE DIEU, 
Stances irrègulieres. 

JOLeuheux qui fe trouvant trop foible ou trop not^i 
Du monde enfin Ce débarrafïê ! 
iieureux qui plein de charité^ 
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four fervir le pcochain y conferve fa place ! 
Diffdens dans leur vue , égaux en pieté , . 

L'un efpère tout de la grâce , 
L'autre appréhende tout de fa fragilité. 

Cs monde oue Dieu même exclud de Ton partage^ 
• . .. N^eftpaslemotideqaUlafâit^ . 

C'ef^ce quePhomme impie ajoâte à fon ouTrage « 
Qui fait. qUofoA'auteurle condamne 8c le haie. • ., 

Cm.ojs-.TU que le p{ai(îc qu'en toute la nature « 
Ce premier Etre a répandu , 
Soit un piège qu*il a tendu , 
« ^our furprendre fa créature ? 

Non , non , tous ces biens que tu voit , . 
Te vieiuienc d'une main fie trop bonne fic trop £iCei 
£ c s*iLcn eft quelqu'un dont Tes div ines loix 

. Ne te permettent «pas Tufage, 
£xatninons-le-bien , ce plailîr prétenîdu » ; . 

Dont i'appas tache à te (cdulre \ 
£t tu verras , ingrat , qu'il ne t'eft défendu f ' 
Que parce qu'il -te pourcoii nuire. 

Savs ces loix & l'heureux fecourff 
Qu'elles te iburnifTent fans cefle , 
Comment avec tant de fbibleffc , 
#oiftTOÎs-tu cbnfcrver 8c tes biens fie tes jours! 
Expofô chaque inftaht i mille fie mille infûret » ■ 
Rien ne rafsureroit ton coeur épouvanté j 
£c ces |uA6s 'décrets ; centre qui tu murmures ^ • 
Font ta plus. grande sdreté. 

yoUDR.oxs-TU que la Providence 
Sût réglé Punivers au gré de tes fouhaits , 

St qu'en te comblant de bienfaits , 
Dieu t'eût encor foullrait â fon obéï {Tanceî 

Quelle étrange fociété 
Formeroicntintre nous l'erreur fie l'injufUce « 
Si l'âouune indépendant n'avoit que fon caprice^' 
Fout C4»aduij:c (a volonté \ 

H' V 
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O D E 

« tùrffu^U'^fidOns Udifiti ; ^jh^afiimk de 

O 

i '^^ V% Ut terrc*8c les cioix , ^e tout ce qui teftilti 
0e caifc poorm^encendce , 6c i%fpe£ie ma Toix 
le TrèS'Hant ya parler: i\ m^échau^e , il m^iorpiie^ 

CoMA(i cbns la iaifoooû le lambeau du monde ^ 
|Par Tes» rayons brulans, wnic l*aiiail<des fleurs , 
}>aiis les champs altérés, pénétre une eau fécqniies 
^(Un/î p.uifr& ma voix pénecrcf dans, les cûcurs. 

De ^alttôre Meœphis le monarque mdoçUç^ 
£h|4m jour 9 Ifraël > appelantit tes fers ^ 
Dieu Ce levé , àc Ton bras en prodiges fertile 
Va parles châdmens eJ&iyer runirers. 

La mecjquand tu veux ftdr/s*opp6(ê à ton pafil^ 
Onde ; divlfe toi , dit PEtrc fouvctain. 
iL*onde à fa voix docile , â Knftant fe pastase y 
^t des chemins pour toi font ouverts dans ton fcio* 

Tel que l'aigle fuMfbe $ an fortir •de foa aiic , 
X>irige de Tàiglon l*eUbrratidaK:ieux : 
iPel ,' &rplus attentif, ton Dieu , ton roi » CQvpeCBi 
ïe coaduit ^ crarctslerpltttttidtfsiieuv^ 



LAiBfiurcrière faim , par.degrés ce cooAime* 
Va.pain d£lideiu combe du haut àci airs. 
ImL dévorante Toif dans ces veines s'allume « 
l'eau jaiUiià lon^« (uio des i:o<;hers ciitr*QUver^^ 

Au bruic de conapprocheavec orgueil s*avaaûU« 
Amalec 0c Moab, enflammés decourrpux. 
Tu marches •. la terreur & la mort cedevancep^ , 
Tout fuit deyanc tes pas, ou combe fous ces coupe* 

Ttu écoi<nt lesbienfaicsque Dieu dans fa démeoc^ 
^ur Tkeureux iCrafe'L rép^mdoic chaque jour. 
Hébreux , répondez-moi , quelle reconnoidance* 
Auz-yeuz'€le Pusiveci a payé €ancd*amour? 

Tout le çampen ^um«ur fe mutine , menace ^ 
Jx veuc dans Tes cranCporcs retourner fur Tes pas« 
C'eJlpeudela'révolce: UAe coupable audace 
Levé fiic- votre chef un p^cicide bras* 

Sous les traits téduifans de Tinfîme étrangère ^ 
La mpUe/rolupcé vient vous afTufetcir. 
Vous aimez i.brûler d'une flamme, adulcèce , 
•Scdeifloicvet dr iàng peuvent feuls l'amocâl.^ 

A,def diem , de vos mains vil & ù\^ç\t ouvF^ge ^ 
Vous o£FreT4in çncensqu*exjgcoit l'Ecerpel. 
Des fîmulacres vains , ô facrilége outrage^ 
:Dt} Dteutie vos ayeux oiit ufurpé i*aacei. 

* LerfiUs des M'^iMites, 

* Mû§9XTU éu Jfraêiit€$ €Ouj>0iUi* 

Hii 
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Celui donc l'univers annonce la puifTancet 
Témoin de tant d'erreurs , va iîgnaler (es coups. 
Sur cette race impie épuifons ma vçngcance , 
A^t-^il dit ; A Ton crime égalons mon courroux. 

« Qu'elle implore ces dieux que Tok erreur encenfe^ 
Ces dieux fourds&muëcs qu'un ver ronge & détrait. 
Qu'ils s'olitent â mes yeux,qu'ils prennent fa défenfe^ . 
Qu'ils viennent l'enlever au bras qui la pourTuit. 

He * comment lesfoaflratre à mon pouvoir fuprcmei 
le fuis le lout-puilfant , & le Dieu de ces dieux. 
*>4aîtrc des temps , je règne avant les (iécles même. 
J'ai pourfceptre ma force , & pour trône les deux. 

Je parois : la mer fifitau fpnd de fes^bîmes. 
Je parle : tout frémit aux cieux , dans lesenfçrs. 
Pénétrés de refpeâ , les monts courben; leun cimcit 
£i dans fes fondemens s'ébranle l'univers. 

Race chère jadis , maintenant odieufe , ' 

Commence à xedèntir la vengeance du ciel. 
Non , tu ne verras point cette contrée heureuTe» ' 

pù coulent des ruiueaux te de lait 6c de miel. I 

I 

Tes enfans divisés par de fatales haines *, i 

Va t de fiers ennemis fe verrpnt terrailes. i 

Leuts.femiDes , leurs enfans gémiront dans les chaînes ] 

Leurs murs ferpot détruits , leurs autels reavecles. ^ 

« A leurs yeux criminels , je cacherai ma face. 
Je ferai choix d'un peuple ardent à me fervir> ^ 



* Séparation des Triius, 
•*- » Càpth^ité de BaéyloHt, 

> Pnfe de Jérufalem par Tim 9 & deflru^tn^ 

Xemple, 
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Ce peuple dans mon cceur remplira yotre place j 

Ingrats ) & mieux que vous il içaura m*obéïr* 

I 

Ainsi parle le Dieu que tes ctimcsroulevfAC^ 
Ifraël , vois Ton bras tout prêt à te frapper. 
€ur ces trifles enfans quels orages s'élèvent ! 
lis grondent » toutefois tu peux les diflîper. 

Par un prompt repentir défarme fa colère : 
Contre toi, malgré lui , je le vois irrité. 
Au fort de Â>n courroux , i^ fent qa*il eft ton père > 
£c iûii amour pour toi réclame fa bonté. 

Par 'M. D V lARD de tuicademU 
de Marfiille. 
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i£ bras de TEternel prodiguant les miracles , 
It marquafit chaque )our par d*eârayans fpeâacle»^ 
Dans le riche héritage à Moyfe promis, 
Conduifoit Tfra^'l entouré d'ennemis. 
Pour ouvrir un pailage à Tarcbe qui le guide, 
le Jourdain fufpendu forme un rempart liquide* 
Au fon de la trompette à mille cris mêlé 
les murs de Jéricho devant elle ont croulé. 
Haï , «con peuple altier eft tombé fous le glaive , 
£t de tes toits brûlans la flamme aux cieux s'élève»^ 
Que fera Gabaon ? Une jufle terreur 
D'un femblable deftin lui préfage Thorreur t 
Plus fage.» fans tenter une vaine défenfe , 
I>e{ Yiuoqueuis U impIo(C de flédiic la clémence ; 
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Mai»ijpelAtf échâ]^ dft plâàfuiitffttefort'y- 
Cmq roicvoticracaièler ((MisieHr iii|alW«fiMt/ 
Ces hers Amorrhéens > femanc par-tout la craifice J^ 
Dé}a de Tes remparts oar en^toufé renceince« 
Par le fer , par le feu (oA peuple défelé » 
Daniiês trilles foyers , ed prêt d*être iimnotf» 
Maisoue peut contre lai cette ligue barbaccf ' 
Pour *ts murs fortunés TEternel fe déclare* 
A too bras » Ifraibl y Gabaon a recours ? 
Il a reçu ta foi , tu loi dois ton fecourt. 
Ton intrépide chef, animé d\in beatrzHe, ' 
Part , vole , arrive , &- fond furie campinfiiete 
Tremblant à fon afpeâ, furpris , déconcerté y 
X'flMKmi fe dérobe a fon bras redouté>i 
Vaine fuite ! foudatn uac gtêk homicide 
Accable fes guerriers que ^épouvante guida 
•CClpx qu'épargnent les traits qtie le ciel fait pklifplf^* 
Dans la nuit qui s'approche ont mis tout leurefpoiftk 
Ses voiles vont couvrir rhénrfifpfaère'tranquiltey 
£t rendre d*Ifrab*l la valeur inutile. * 
Xncor quelques înftaiK , 9c k foleit qui fiiic » 
Sauve TAmorrhéen du £er qui le pourfuic 
7ofué Papperçok. Il veut que fk viâoîfe 
AiaiDais dtf Très^Haut manileile la gtoiir^ 
£t de riiiçirconcis confondant la fkrtè y. 
Ke lailfe plus d'excufe à Tincrédulité. 
Revêtu par fa foi , du pouvoir de fon Maioeyr 
Il conmiande au foleil tout prêt à dii'paroîtte:^ 
3» Arrête , lui dit-il \ que le jour prolongé yv 
9» Du lâche Amorrfaéen voie Ifmël vengé* 
Quel empire , grand Dieu » ta'bonté paternetlr». 
£n ÊMretttd'Kraè'i , donne à la voix mortelle l 
Cet alfare à qui tes loix , au fortir du caboi> 
Sesablerentintcrdite à iamaii loiepos ^ 
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Ijp | i rtcl it h < àeùi <:o<iti€ » à finir ctéfa fféic-^ -j 

Poorla première fois immobile, s*arrc ce. 
L*univen voir un jour de dâux jouis compofS , 
Mais le myftère échappe au profane abul^. 
la nuiu|ié^ei4 Tes droits fowiia» ccrie «sfliiliiée^* 
Contrainte a refpeâer cette infîgne journée | 
IM Cçamaok tecoutretCojiv règne CtèSpetakl , 
ii^e4a ra^ennenU njs^bic^ou^xcpancki : 
Bn-rain. contre le ^lulve , eil miUemo]:t9.fertiItf ^ , 
Lès antres « aax cinq rois^ ont ofiïrt liaaxyle s ' 
Ibin *de lei dérober X leur- fort -rtgottrenx , 
€ec azycletroiApeurcAuB f |égC4poîir.eiix. 
Richa de leur paj^f , denrea» fa conq^itto » 
ÎTrâël fouUaiix pieds leur oigueillcufe (êt<i *. 
Et pAr un jufte arrêt que lé ciel a 6i^ , 
Leurfaug éteint leur rage, & lent^im^éié. 
Grand Dieu , qu*avec frayeur les nations fonmifql^ 
Révèrent déformais aux que tu favorifes : 
Leuc povvoîr eftietilvAuaDdétcÉs ido^retotok^ 
lanatuieailetvic^ obétDâieuiSfvoiflt^ 

Far U P. RaiHâuid de FOratoiréi 
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O DE 

t Tirée du Cantique de Débora* 

^Jahin , . Roi de •Chanaan , opprimait leâ 
enfant tVIfraél , quand Dieu 0pour les 
affranchir de cette tyrannie , fufcita Dé- 
bora, Cettf, génireufe . femme aUa avec 
Barac combattre l'armée ennemie. Le 
Seigneur mit en déroute Sifara, général 
deJàhiny avec toutes [es troupes ^ & Us, 
tailla en pièces. 
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pB docile à ma yoiz , Urstcr: fe i^éveilie , 
Maj^nanimes guerriets , vainqueurs deSifanc,.. 
Détenfeurs d'Ifraël , princes , prêtez roreille 
A mesnouveanx accords , aux chants de Débora* 

€*BST elle qui du Dieu qui prît notre dcfenfe , 
Va chanter & la gloire , èc le courroux vengeur. 
Xorfqu'il donne fa loi , la terre en fa prfTence 
Tremble , & les monts fondus atteAent fa grandeuc» 

X)B nos braves guerrfets la (burce étoic tarie : 
Kosfentiers n*étoient (Uus qjie des fentiers défcrtst 
D'Ifraël opprimé la gloire étoit flétrie , 
Mais elle refleurit aux yeux de l*iiniyers. 

A la voix du Seigneur, Débora s'eft levée y 
La race d'Ifraël périfloit fans f&ldats . 
Volant àfon fccours , Débora Ta fauvée » 
Vflemeré s'exerce à de nouveaux combats. 
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Cette mère intrépide , aime l'ardeur guerrière p 
Qut de nos combat uns aiguillonnoit le coeur. 
D.es ennemis fans nombre ont mordu la potUfîère } 
D'Ifrîiël pouvoienc-ils égaler la valeur ? 

C'est de Dieu qu'émanoient ce courage héroïque ^ 
Ce généreux mépris àç^ périls , du trépas. 
Vous, princes, qu*environne un éclat magni/i que; 
£t vous , luges, louez l'arbitre des combats. 

Que dans les lieux témoins d*un horrible carnage ^ 
Dans ces lieux où Ton voit tant de chars reiiverf». 
On célèbre le nom de TAuteur du courage , 
Par qui tant de filions , de fang font engraiflés. 

f Sans force, fans apnui, fans vengeur, & fans guide, 
Joiiet des ennemis periAbit Ifrab't. 
Dieu fe levé , Dieu s'arme , & Ton glaive homicide , 
Frappe à nos yeux charmés , notre ennemi cruel. 

Les refies dMfrab'l échappent au naufrage. 
De vos nombreux captifs, Barac, faidffcz-vous , 
It rendez au Très-Haut un légitime hommage •, 
C*eil le Très Haut , c*eA lui qui combatioit en nous. 

S^K s effort renverfant les troupes innombrables ^ 
QoCàvoieut , pour nous détruire , armé nos ennemis; 
Le Seigneur a forcé leurs villes imprenables , 
£n a remis l*emptre â fon peuple loumis. 

Il arma Jofué contre l'Amalccite : 
£t cians la main d^'Aod mit im glaive vengeur* 
Terre de Galaad , terre jadis profcritc , 
Des princes'de Macli/r tu fencis la valeur. 

Sous nos coups , en ce jour, nos ennemis expirenr, 
liTàchar les renvcrfe , ou les rend fugirifj: 
Avec lui Zabulon & Nephthali tfonfpirent} 

Rubcn , Manaiïé , Dan , Afcr , font oifif». 



<}yEL genre de combats ! 9ieu s'arme da coBUeitt^ 
Kotre ennemipérit , fous Tes coups abaccu. 
lorfque des roisligués, noue ont livré U guerre y 
"La étoiles du ciel pour nous ont combattu. 

*%\3tL ces rois menaçans la yiâoire cft complette ^ 
Xfraël a bcifô te joug de Tes tyrans. 
Cîfbn , 8c Cadumin , fameux par leur défaite , 
Tos eaux roulent les corps de leurs fier? combattanik 

Yeuks courfîers,écumans\ dan» leur fuit& rapide^ 
S'cntre-heurcant cent fois , périment renvcrfés* 
Foule aux pieds , Ifraël y cette troupe timide ^ 
Que tes cruels tyrans par toi foicnt écrafés». 

Malheur , malheur , a dit un melTager câefle^ 
Aux peuples de Méroz , qui dans leur lâcheté. 
Des braves d'I fraèl n*ont point (auvé le r«{le ; 
Quels fecQurs dans nos camps nous ont-iTs apporté! 

Que dans tout Tavenir , leâeurifTe fa gloire l 
Une femme endormant notre ennemi cruel y 
A fur un chef aider remporté la viâoire r 
Peuples , que dans fa tente on béniifè Jahel f 

Tahel, quidefonfèxced Thomisar 8cl*exemp]^- 
R^pand fur Sifara les ombres du trépas : 
£t noblement hardie , enfonce dans-Gi templey 
Vn homicide dou , falut de nosécats. 

p£R.cjàd*un trait mortel r il f&roule ,«if 9*agtrc» 
Ce chef audacieux , ce chef fî redouté : 
Sonfang coule à grands flots ^ &: fa force !e quitte> 
Sifara n'eiidonc plus qu*un cadavre icTul ce ^ 

Sa mete que Taideur de le revoir dévore ^ 
Porte les yeux par-tout , s^crie àchaaue inftanr? 
Pourquoi»pourauoifon char ne vient-il point encore?' 
B'OÛ Tient que us coudi^Es Buurchcnt d*un p4s£ IsBtf^ 



Pit7T-£ST&B e»Ge sioiiiMLtle butin (t pard^ » 
Ijl plus belle captnre «Of oâFene au irMoqueur* 
lies* pkis beaiBCr v^teinf as , U pilisfuperbe ouvcage p 
Lui leronc- deAîaés pour prix d« fâ valeur» 

Des femmes de cech^f , celle edU rêvenc^ 
Qui^^roti deftisL le fort desméduni foie pareil» 
Que le )uAe , o Seigpeur , qui c'aime &^ qui ca prie ^ 
Brille tel qu*au maUn les rayru&sdu foloiL 

far M, Chaexui>\ de t Oratoire. 
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Poème couronnée'* au jugement des, Tmé 
Floraux^ eu 172.7». 
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'iNfiDELB Tfraël , multipliant fss. crimes^ 
A des dieux étrangers prodiguoitles viâimes v- 
Dieu voie Ton propre peuple élevé- contre lui y 
Il recire la main qui lui fervoic d*appui *, 
£t bien-tôt par le fer du fuperbe.Âmmonice^ 
la race de Jacob ailoic être pn>£crice. 

PnoTEcTFVB. d'Abraham , laiCTea^vous atteodâg^ 
Dos tyrans fonr vainqueuts^^ de Sion va périr. 

Ainsi parle Ifraël *> fes cris fe font entendre 
le Seigneur eft touché des pleutâ qu'il voit tepandr«k 
Sa colère s*appaife , & déjà fa borné » 
Vour délivrer fon peuple , a fait choix <le Jephtéw 
La main répand fur lui Tefprit d'intelligence ^ 
Xc confie- à ibn-brarle^in defrvengeancr; 
Il fe levé \ & frappé des malheurs d'ifrajfl , 
» Dieu • d2c-il| qid jadisau camp de ?éfradi » 

ttvi 



xSo Le Pakuassê 

9» Du Her Amalécite anéantis la gloire , 

» £c devant Gédéon fis marcher la vi^oire f 

39 ^PermccSfDieii touc-puiiIaii£,quc cette foible maln^ 

» Contre (es ennemis ne s^arme pas en vain \ 

» £t s*il faut , par le fang des plus chères viûimes , 

9* Appaifer ta colère 8c rachater nos crimes , 

a» Que le premier mortel , qui près de ces remparts- *. 

9>*DeJephté triomphant frappe^'a les regards > 

» Soit pour tout Ifraël oiïcrt en facrifîce , 

a> £t ^ue fon fang vei(e fuffife â ta juAice. 

A ces mots il s*avance , & le ciel le conduit : 
le foldat 1 fa voix , fe radèmble à grand bruic 
L* Ammonite frappé de terreur & de crainte , 
Tombe au nouvel afpeâ de la nation fainte ; 
It des Hébreux venges, le chef comble d'honneor ^ . 
Xetourne , & vient payer ce qu*il doit au Seigneur. 
Jufques dans Galaaa mille chants de viâoire 
Du nouveau conquérant vont annoncer la gloire j ' 
Le peuple béniHant Tarbître des combats ,. 
Vers ioin libérateur précipite it& pas. 
Touts'emprefle» & déjà traverfaiu les campagnes ^ 
Une jeune beauté devançoit Tes compagnes. 
Sa coucTe rép»ndoit aux tranfports de ion caur : 
£lle approche : (es traits étonnent le vainqueur; 
C'étoit fa fille ; ô ciel ! ô difgrace imprévue ! 
Il' la voit , il pâlit , il détourne la vucy 
II veut fe dérober Ifes embrailemens : 
£t le ciel retentit de fes gémidemens. 
)> Malheureux }Qu*ai-iefait? O mon Cmg hô ma fille f 
» Unique & tendre elpoir de ma, trifte famille , 
« Pourquoi viens^iu chercher un père infortuné , 
•» Qui t'arrache aujourd'hui le jour qu'il t'a douné ^ 
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a» Du plus afFrcux revers fa vî^oîrc eft fuivic: 

3> Son triomphe cruel va ce coûter la vie \ 

3> Ta tciïdrefie pour moî détermine ton fort: 
3> Ma fille , ton amour te conHuit à la mort. 

» A la mort... Ah Seigneur ^u*ai- j e ofï te promettret 

>i Tajuftice, grand Dieu, voud roi t-clte permettre 

)> Que Jephté, banniiTant tout fenthnent hcmiain, 

)> Dans le fane de fa ^\\t osât tremper fa miinï 

« Eft-cc par aes forfaits qu*on fléclâr ta colère ? 

3> £c les voeux criminels font-ils surs de te plaire ^ 

yi Non , non , Tarrêt fatal cil en vain prononcé p 

9> Un fang Ci précieux ne fera point vcrfé. 

39 C*eft à moi d*expter ma promelTe crirelle. 

3> G rand Dieu,reçois le mien qui va couler pour elle»' 

3» Allons y d*un vtru coupable enfevelir l'horreur. 

Sa Hlle , à ce difcours , frémît de fa fureur. 
Quel fpeôacle à fes yeux ! Tremblante, elle s'écrîe r 
3> Ah ! mon père, ah ! Seigneur, vivez pour la patrie t 
3> Ifrael de vous feul efpère fon fecours. . . 
3) Pourcjuoi trahir le ciel qui protège vo« jours ? 
3> Sa volonté fuprcinc exige une autre o^rande. 
3a CenVil pas votre fang,c*e(l le mien quMi demander- 
9) Balancez- vous aind quand il s'cft expliqué > 
3> Frappez , frappez le lein qui vous efl indiqué. 
3> Trop heureux qu*à ce prix fa colère s*appaife ! 
33 Qu'au fond de votre coeur la nature fe taife .* 
»> Que votre piété , fidèle à fon devoir , 
33 N'épargne point un fang qu'il veut bien recevoir. 
3) Le Seigneur prétendoit éprouver votre zèle : 
» Un enfant d'Abraham efl-il un fils rebelle \ 
» Se peut-il que Jcphté lâchement abattu , 
33 Héritier de fa foi , démente fa vertu ? 
33 Ah ! mon père , il fàifoit ce que vous n'ofez faire : 
33 Aux ordres du Seigneur il alloit facisfàire. . . . 
» Mes jours font-ils plus chers que les jouis de foa fils ! 



^ Noa» SttUMuc ,• mai» bclas ! moa pcce eft mobi^fM 

^ ï\ «raint eu (e tromper au choix de u viâime i, 

^' Pardonne , il flatté d*un cfi^ir lÂgitimOy 

» Il ne peut renoncer à Paugulle faveur , 

^ De voir fou fang un jour enlanter foû Sauveiin 

>* refperois comme lui cecte faveur infîgne ^ 

a> Maisen me condamnant tu m>a )Qges indigne* 

S) "Se ne murmure point contre ta volonté i 

») Et- j'accepte Tarrét que tu nous as diâé. 

£lle dit : & tournant fes pas vers les montagiie»^ 

Les filles d*Ifraël , fes fidèles compagnes , 

La fuivent , en mêlant leurs foupirs a fes ptcuiu 

Là deu;E mois expirés à pleurer fes malheurs « 

Galaad rèverra la viâime proœifè , 

I^fenter â rautel une tcte foumife. 

Par M, Titiçifrors ^ d Orléans^ 



ODE 

Tirée du Cantique J'Ezéchias. Ifoùy e:^ t, 

ffilhré d*'une maladie mortelle , Euchia^ 
remercie Dieu de fa ffi^ifan miraculeufi^ 

• J ' Ai vu mes triftes journées 
Décliner vers leur penchant :• 
Au midi de mes-annces , 
Je couchols à mon couchanr. 
La mort , déployant fes ailes ^. 
Couvroit d'ombres éternellei' 
La clarté dont je jouïs*, 
Et dans cette nuit funefte ,. 
Je cherchois en vain lé refb: 
ï>c mes jpucï éranou'kB». 
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# G&iMD DiBUvrotre main rectaft 

les dons que )*en ai reçus : 

£lle vient coanet la trame 

Des jours qu'elle m'a tiffur. 

liion dernier foleil fè leve^ 

£c votre fouffle m'enlève 

De la terre des vivans , 

Gomme 1» feuille (ichée*^ 

^^ de r» tig8 arracher 

Devient le jouëc des venisi 

Comme uni igre impitoyable^ 
Le mat a ht\(k mes os y 
It fa rage iniatiable 
Ne me (aifTe aucun repos. 
¥iûtmefoible 0c trembUatt, 
A cette image fangiante- 
Je fbupite nuit & jour : 
It dans ma crainte mornlley 
7e fuis comme ^rondelle 
Sous lesgrilïès da vautour. 

AiNH de cris fie d'allatmer 
Mon mal fembloic fe nourrir y 
£t mes jreux noyés de larmes^ 
£coient la(ïïs de s'ouvrir. 
Ze difoit ila mdr fombre : 
O nuit y tu- vas: dans con omfaw 
M'enfèvetirpour toujcMirs» 
Je redifois i raurore : 
Le jour que tu £ais>ècloie 
£ft le dernier de mes jourfk 

Mon ame eft dans les ténèbre»» 
Mes fens font glacés d'effroi. 
Kcoutex mes cris funèbres , 
Dieu jnfle , répondcr-moi. 
Mais enfin Ta main propic» 
kç^nù>\i le précipior 



1S4 Le Parnasse 

Qui s'entr'ouvroi: fous mes pas^ 
Son recours me fôrcifie j 
le me fait trouver la vie 
Dans les liorreurs du trépas. 

Seiqneur, il £iut que la terre 
Connoiilè en moi vos bienfaits-: 
Vous ne m'avez fait la guêtre , 
Que pour me donner la paix. 
Heureux l'homme à qui la grâce 
Départ ce don efficace, 
Puïfe dans fes faints tréfors} 
Bt quirallumanc fa flamme. 
Trouve la fantc de l'ame 
Dans les fouftrances du corps. 

Ç*ssT pour faiiver la mémoirer 
De vos immortels fccours , 
C'eft pour vous , pour votre gloire. 
Que vous prolongez nos jours. 
Non , non , vos bontés facrées 
Ne feront point célébrées 
Dans l'horreur des monumenst 
La mort aveugle & muete 
Ne fera point rinterprctc 
De vos faints commandemens. 

Mais ceux qui de fa menace^ 
Comme moi , font rachetés , 
Annonceront à leur race 
Vos céleftes vérités 
J*irai, Seigneur, dans vos temple* 
Réchauffer par mes exemples 
Les mortels les plusglacésj 
£t vous offiant mon hommage,, 
Leur montrer l'unique ufage 
Des jours'que vous leur laifTcz. 

Par M, Ro 1/ s s EAiTm 
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JUDITH. 

Pomme couronné au jugement des Jeuâ 
Floraux, en 173 1. 

jTj^Ux cceurs humiliés i'EterDcI efï propice ; 
Supetbes co&quérans redoutez fa jufticc. 
Il change quand il veut , pour punir votre orgueil^ 
les lauriers en cyprè» > & les fêtes en deuil. 

HoLOFERKB , des Juifs méditoit la ruine , 
Sa fureur ravageoit la trille Paleftine , 
La feule BéthoUs ofe lui réftfVer. 
Mais hélas ! que peut*elle i & comment t'arrécert 
La faim, la foif^Tborfeur régnent dans fes murailles^ 
Et la 0eilefe joint au démon des bauilles. 
Défa rAdyrien croit tenir fous fes loix » 
Ces Juifs 11 renommés par de nombreux exploits. 
Ces Juifs donc la valeur , maîtreile des obluctes , 
Tant de fois enfanta tes plus fameux miracles. 
Superbe illunon \ O profanes humains. 
Adorez le Très-Hant , refpe^z fcs deffeins ; 
Plus éloignés de vous , que n*efb.dans fa carrière; 
L*aftre'qui fait les jours , & répand la lumière , 
Que ne font dans leur cours ces globes radieux , 
Dont la magnificence a décoré les cicux. 
Le Dieu des Juifs n*efl point un juge inexorable ; 
Il va rendre i fon peuple une main fecourable « 
Le cri de leur mifère à fon trône eil monté y 
Sa juflice s'appaife & cède à fa bonté. 
Mail quoi ! pour difliper cette inno.nbrable armée^ . 
Paoxùdes coucbiUoju dç flamme (k de tumée,. 



t^ta {èrs^Nl voler d*T«ot*hiàl2:«efRiffft 

^nvcrra-c-il des cieux TAnge exterminateur * 

Kon i uoiif mais uae veuve obicureJSc folicaice^ 

$*arrache par Ton ordre â-ik retiaice aiift^ew^ 

7udith va devenir rinftrœnenc glorieux 

Qfd doicifatre*éct«Clr Ci gvwdduK-^nok.yci^ 

De Ton efprit divin cette Juive efl rempue* 

iile feule entreprend Yte^uvev'BétbBlie. 

St le Dieu qui Tenvoie ajoute à Cts bciautés » 

S>es ricbes ocnemens lfe»itcâi]cs ta^PiRiafié»^ 

Aux tentes du vainqueuc «lia arrive: il VgiàaÊn ff 

C&£urouche guerrier s^aci!lE»dric fifrAupirc > . 

a» Les Hébreux, lui^&<elUi onc mérité vos cMpf^i 

9> Seizneur, n'étendez pas fur moi votre coufroux| 

a> J'abandonne des miirst)iK le cfel aboiidomfr^ 

9> Où réfide la moft , & qu'un canvp» envlfonne» 

(f> Je vie&s voustiécourrir desfecrets imponaia* 

Le Barbare t^écoitsv, il t\>biccve-loiiMcmp»» 

Ivdiifa lit dansfes yeux une atikutâiinéffaîteff 

Que cette acdeuc coupab]e.aiieineatfr{a.coleie8 

la nuit fucfiède au jour:» un feAinfompcueux^ 

Xtale du vainqueur le tùxefàiVucux \ 

Desonets les plus exquis les uUes font cond^léet». 

les plusrares iodeurs àl^encens font roél^s 

"iTout anime aux pkdfîrs : des vins délicieux y 

Couronnent à t'envi des vafes précieux» 

le chef & les foldats ont dépoié leurs arne»» 

la motteflè triompha ^ & fes petfides charmesc 

£nervent lesefprits , & verfent dans les cœum- 

D'un poifon dangereux les fuaeftes douceua* 

le fuperbc Holotemeébloui de fa gloire , 

Va laiflêr de fes mains échapper la viâoireM 

Aveugle, il ne (ent paâ que pourles^vrais^roti 

Il n'eit point d'ennemi .pire que le repos. 

I>ans un calme trompeur.» tek un noCfaer'peiiiSiB» 

y itbftiMtomif à "li jiMtr^- fpj^prifc Yantr* 
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Stfr'IftMcies Zéphkt il à&ti paififUemcut y 
Sa nef femble régner fur Thumide éîémeni i 
Xes flots impécueux VabailTenc dcvanc elle j 
Mais rouc-à-coup quel bruit ! ô diferace cruelle \ 
Tous les vents déchaînés troublent le fein des mstê^ 
La nuit d*iifi voiie-o^Ucifr«nreloppe les airs r 
La tempête , la foudre , 6c Tonde mugiilànte » 
Des éclairs redoublés la lueut pÂliiTante , 
Arrache , mais trop tard , le nochoc au fonuneiU 
Des fiers AfTyriens tel liera le réveil. 
Ils font enfèvelis dans une longue yvrefTc , . 

tci feux font prefque éteints,& jpar-tout le bruit cefll^ 
Judith veille : elle eA feule : elle fent la terreur. 
Pour la première fois s'emparer de fon ccsur \ 
Mais bientôt bannidànt cette crainte coupable ^ 
Elle ofe envifager Tennemi redoutable , 
Sans fuite*, & fur un Hr lâchement étendu , 
Son large coutelas y brille fufpendu \ 
Judith le prend , approche » & fon ame s'écrie-s 
9> Dieu puiflant , foutiens-moi , délivre Bétilulic^ s 
» Jahel de Sifara tennina le deftin \ 
9> David trancha les jours de Tahier PhiliAin s 
» Le généreux Aod illuftrafa méinoke , 
M Débora de mon-fexe étecnifa la gloire j 
y* Fais tomber fous mes coups dans rinfernale nuit' 
» Le fuperbe vainqueur que con courroux pourfuif. 
» Que Ion trépas apprenne â craindre ton empiie : 
Bile dit , elle rirappe , & ce vainqueur expire. 
L'Hébreu, met à fon tour Tidolâire en fesfcn. 
Quand le ciel eft pou non»» que peuvent lerenfènl 

Par M. VAUi Poircr dm Nbvvxl^m^ 
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ODE 

Tirit du Cantique de Judith. 



ï 



SKAEt , que ton Dieu ^ que ce Dieu des armées , 
Soi- -a cour temps l*ob)et de tes chants les plus doux ; 
De tières légions à vaincre accoutumées , 
£a ce jour rolemnel expirent fous Tes coups. 

EcuMAKT de Turear un ennemi terrible , 
Prêt à tout ravager , menaçoh les Hébreux : 
Aux maux de Tes enfans, le Seigneur eft fenfible. 
Tendre père * il alfîed fon camp au milieu d'eux. 

L'AssYiciCN cruel défole nos campagnes ; 
La terre dif paroit (bus Tes fiers batailions. 
Tel V fe précipitant du fommet des montagnes , 
Un torrent furieux inonde nos filions. 

L*ENNËMi yeut livrer nos maifons à la flamme^ 
Nos feunes-gens feront le butin du vainqueur : 
De leurs |ours innocens il coupera la rrame y 
Nos Hlles connoîcront fa barbare fiireur. 

Tels fout les vains projets dont fon orgueil s^cnjfttp 
Mais CCS projets cruels Dieu les voit , il en rit. 
Il en perdra Tauteur : à Judith il le livre: 
Pour conjurer Torage une femme fuffit. 

* 
Pou IL abattre ce chef, pour le réduire en poudri^ 
Dieu ne fufcite point un peuple de géans : 
Sa main n*a pas befoin de s^éxmer de la foudre : 
Il combat dans Judith , noiu ferooi triompha nfcj 
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Dans fa rare beauté rennemt trouve un piège. 
Quel feu brille en fes yeux î quelle grâce ! que! pqr^ l 
Quels riches ornemens ! le chef qui nousauiége 
renyyre de Tamour qui doic caufer fa more. 

Non, ce n*e(l point en vain que Judith s*e(l ps^rée 
Sa main prête à frapper . s^arme d*un coutelas ; 
La tête d*Holoferne eil au tronc léparêe , 
L'inftdèle ell plongé dans Ist nuit du trépas. * . 

Les cruels adicgeans qu'étonne ton courage « 
J.udith , font dans leur camp , efiray^^ , abattus! 
Ils perdent tout efpoir , ils frémidènc de rage : 
En triomphant du chef, tu les as tous va i^as. 

Brul ANS de fbif, les Juifs commencent i paroîtrei 
Dans le camp ennemi quels cris ! quelle frayeur ! 
Nos enfans , ces guerriers oui ne font que de naître , 
Pleins d*audace, ont frappe ce troupeau fans pafteur. 

C'est de Dieu que nous vient ce fuccès dans la guerrs* 
Que le Seigneur ç(t grand ! tout reconnoîtfavoix. 
$a parole enfanta les cteux , la mer , la terro » 
Quel mortel poiirroit-îl réfilter à Tes loix >, 

Le s monts trcmblans rendront hommage i rapuid^nce $ 
Sitôt que rw^êtu d'un brillant appareil , 
Il viendra : les rocheis fondront ep fa préfence, 
Ainfi que font la neige à l'àfpe^^ du Coleil. 

LoiLSQVE viendra le jour des vengeances terribles» 
I.e )ufle fera grand aux yeux de l'univers \ 
Mais quels remords , Seigneur , quels f^ux indéfeâiblei i 
f uoif onc ^e mépris de ces bienfaits divers ! 
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^ftTIONS nE GRACES dUELESJviPjî 

rendirent à D'un a lorfquc Us Ammomus 
6^ Us 'Mpabitts , qui venaient affiégef 
Jofafhaz dans Jéf^jalemy tarent taumé 
- Murs armes contre eux ^miMis. Liv. \ 
"iç^ P^f lipom. et. ;lo. 

•SJ^XsvjjuMSSKz , noires cralntef ^ 
Qui veniez troubler ces lieux : 

, l^ Si^gneur du haut-des cieux , 
ïcoute nos juiles plaincçs. 

>l^ocre'de(tin'vafk«iiger : 
A Vabci de. touc danger , 

rS^ousveiTons trembler h^ tenef 
>^t£3us ks âois^irntés , 
^s monts , briies du connexe » 
fji écUts^pré^pités. 

COM^iE vagues furieufes ^ 
Venoient s*élancer fur nous 

^Pes Nacioiis en courroux 

Xes forces viâorieufes i 
^ois.& peuples diâFéreBi f 

. Aindque de fiers correns^ 
Faifoient gémir nos montagaoïi 
Mais de nos murs ébranlés , 
JNous vo)^ons dans les campag||tf 
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MoAB 9 ik/f» un fotig barbare , 
(Croyoit nous voir aiTervU : 
iol efpoir ! vains ennemis ! 
le ciel pour nous fe 'déclare. 
6lk)é, qui vis alors 
iHos plturs Cdoulerfor (es*bords^' 
Témoin de nocrc allégrciTe , 
Va dire à touc T Univers , 
Que Dieu > "Telod fa-promsilè » 
Aujourd^ifi brjfc nos fers. 

Et coi, Sipn^ cM^-^^^te^ 
Stable dans tes tondemens , 
De i'inconftancc des ans 
Kc redoute plus l'atteinte. 
Celui dont.vimmcnfîté 
kenferme rétcmité , 
Chez coi veut montrer fa gloîrÇf 
C'cft là qu'élevant fa voix ^ 
il commande à la viâoire 
pc fe ranger fous tesloix* 

Dï l'Occident à l'Aurore ^ 
Accourez tous en ce lieu ^ 
Vous qui du pouvpir de piet| 
Oferiez douter encore. 
A fes feuls commua ndemeni^ 
Voyez tous les élémcns 
Prfits à fervir fa venêeance ^ 
Les Royaumes abaiiiés » 
ït par la feule p.réfence ^ 
^os ennemis difperC^s. 

Maïs quelle erreur peut féduiie 
La main de ces malheureux ! 
Acharnés 6c furieux , 
^c les voit s'entce-détfuicr. 



Î0l Le fAKKASSU 

Déjà de ienn bacailtons 
X.e faag rougit aos (liions: 
Par quelle ibrce fup rême 
. Le$ vois- je tout abattus ? 

C'di Uiçu 4ui combat iui-mlme; 
1 lis étoicnt y ils ne £bnt pl^t. 



Par M^Ue. CifMROjf. 
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SECONDE PARTIE. 



DE .t'É TABLIS SEMENT 
Dï tA Religion. 



L' I D O L A T R I E. 

ODE. 

T.. 
RiSTE effet du courroux célcftç. 
Ou plutôt du péché qui ftduiûc fon cœur î 

Dans fon avcuglcijicnt fundlc , 

L*bomme méconnoît fon Auteur. 
Chef-d'œuvre de fcs mains , créé dans rinnoceûcc. 

Il fc livre à l'indépendance } 
Désradé , fa douleur s'exhale en vains regrecs j 
Ses malheureux cnfans , avilis d'âge en âge > 
Défa j Seigneur , déjà de ton augulie ijnage , 

Ont- ils eiFacé tous les traits \ 

• La licence Inonde la rcrre j 
La yerni fuit , le crime i fon comble cft mont^. 
GrandDieu , du bruit de ton tonnerre 
Leur coeur n'eft point épouvanté ! 
Cieux, verfezvoseotrensj terre, ouvre lesabîmcft 

&lgiouC|sf0(Kyii€OfVlâiBIC» ' 
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Qu*épargna trop long-temps rEcemelea coortoux^ 
Tout périt. Du p^ché châtiinens mémorables ! 
Mais d'un |ufte épargné bien- tôt les fils coupables | 
Brayenc encor ce Dieu jaloux. 

Dans fa redoutable colère. 
Sa iFengeancè les livre à leurs cœurs endurcif ^ 

D'un fbible refte de lumière 

Tpus les jrayops fçnt Qbfpurcis. 
Quel attentat ! L'impie , au gré de Tes caprices ^ 

Se fabrique des dieux complices , 
Autorife Ton crime, en le plaçant aux deux s 
jLe torfént de (terreur en défordres fécpndp , 
^ dé&orde , remplit l'enfer , la terre iSc l'onde ^ 

Trop re^rrés ppur Tes /aux dieux. 

Ici ^ te Nil fur Ton rivage 
M*oSfe des dieux niuets , ou des dieux mugiflaxiss 
Son culte infenfé rend hommage 
Aux plus vils objets de nos fens. 
%À 9 ce peuple orgueilleux d'une yaine fagefle ^ 

Ces efprits vantés de la Grèce , 
Ajoutent aux erreurs des aveugles mortels : 
O honte \ ils font un dieu d'un infâme adultère | 
fit du profane amçur la déteftable mère 
• obtient un temple & des autels. 

Le vol ; le meurtre, le parfure , 
jlonT^^crés par ces dieux , par- tout font refpcâéf • 
Vices dont rougit la nature , 
Quels monflres de divinités ! 
U^^mç^ de l'Univers la fuperbe maîtretlè, 
Se ploagç eo 1(^ fa^le yyi«& | 
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Vt trçoit 6ts vaincus tous les dieux impuiffans : 
Opprobre des liuinains ! Dans ce défordre czcrêmie^ 
Panui ies nations , tout , excepté Dieu jnême 9 
Keçoit leurs ysux 6c leur encens. 

MéLEz la fureur & la rage 
Au mSUeu des feftins i vos tranfporcs joyeux « 

ilepaiiTes vos yeux de carnage , 

Soyez femblables à vos dieux, 
f léchiilêz Jupiter qui tonne fur vos têtes.» 

Dans les redoutables tempêtes 
De "Neptune > d'Eole ,dppatf6Z lexourroux...* 
Infenles ! qu'écoient-ils ces dieux fi grands ? desliomfBeif 
Plus cruels , plus méchans , plus vils que nous ne Commcf ^ 

if o&oles & mortels comme nous. 

SoUKDS âla Toix qui les rappelle , 
leur cœur cède au penchant., fe ferme â la raifon^ 

Sans remords le père infideUe » 

Tranfmet à Ton ftls le poifon. 
Prefliges renaiffans ! la pompe 6c lesTpeâkades^ 

Xavoix trompeufe des oracles , 
Captivent les refpefbs des crédules humains \ 
l'enfer ufe â Ton tour de nouveaux artifices i 
%i dans le Ging humain , barbares facrifices 1 

VUomme cruel plonge fes maint,^ 

Mais que vois-|e ? ton peuple même 
Inpadent murmure, 6c fe fait d'autres dieux \ 

Seigneur , dans Ton y vredè extrême 

Un veau d*or reçoit tous fes vorux l 
Aux plaifirs eflFrénés la foule s*eil livrée \ 

Et de ta parole facrée 
Ce peuple cdmioel ofe fc défier. 
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Son chef humilié àkSxaxït ta coldce \ * 

Iff^it aux dieux étrangers , race ingcace & légère f 
Elle ofèca (actiâer. 

JUSC1I7ES à quand Thomme hifenfîble 
Aura-t-il fut les yeux le bandeau de rcireur , 

£t de ta colère inflexible , 

£proavera-c-iI la rigueur ? 
Rappelle , Dieu de paix , ton antique ptomefle \ 

Sufpens ta droite yengerefle , 
Fais briller à les yeux Taimable yéricé. 
Ijcs temps font arrivés , Tes décrets s'accompliflenti» 
La vérité paroît , les enfers en frémiflent , 

Les cieux répandent leur clarté. 

ANKONci par les faints Oncles , 
Dieu defcend , & la terre enfance Ton Sauveur j 

Le& prodiges & les miracl» 

Vont dépofer en fa faveur. 
Il naît dans le mépris > il meurt dans le ft^plîce \ 

Mais cet étrange facrifice , 
Grand Dieu , confond l'erreur , & cimente ta loL 
Tes généreux enfans qu'animent tes paroles y 
Avides du trépas , renverfent les idoles \ 

V Univers renaît par la f oL 

Par M, VAbbé IsNARDm 
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■■MHMMHMNHMMMiilHHB*MMiMMii*l 

STANCES 

Tirées du Cantiqae de Zacharie. Luc* c. f. 

Ltf/rjf la naiffance & la circoncîjton de 

Saint Jean , Zachariefonpere . infpiridu 

Saint-Efprit , chanta ce cantique , pour 

séUhrer la venue du Meffie , dont il 

fçavoit que fin fils étoit Précurfiur. 

• Slâ. Nfxn )e rois furrfaorîron » 
Venir cette heureufe journée , 
Qui bornant d'irrafel la trtûe deftinée , 
Lui doit de cous Tes maux donner la guérifon. 

Un aftre brillant de fplendeur 
Diflîpe la nuit oà nous fommes } 
£t Dieu prêtant Toreille à la plainte des hommei f 
Peor brifer leurs Ueas , abaiile (à grwdcur, 

Peuvl es , il n*en faut plus douter , 
La raaifon de ce grand Prophète « 
Donten unfcepcrc d*or , Dieu changea la houltictCf 
Nous préfeute celui qui nous doit racheter. 

Nous avoQs r^pké k>n§-^iaipc 
Après Tciirt de tes oracles ; 
Mais , ô Dieu de Jacob ! en ce jour de miracles , 
loiunos maux fontguécisylc tous noi voeux contou. 

Tu fais grâce à toas l«s haquin* 
Tu fia» nos longuei ousèseï* 

lui 
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It le bien qu'en efprit tu fis voir à nos peies ^ 

Xftle bien qu'aujourd'hui nous tenons dans nosmaSlBb 

O gloire , ô bonheur fans pareil l 
^> Cher Enfant qui me dois la vie » 
Ah ! qui n'auroit fujct ae te porter envie , 
^n te voyant fervir d'ayrore à ton foleik 

Tu viens annoncer aujourd'huf 
Que ce Roi , refpoir de la terre , 
Au lieu de vents, d'éclairs , de flamme & de topscoe^ 
Fait marcher la clémence* de la paix devant lui» 

Que par d'invifîbles accords. 
Les cieux & la terre s'uniffent t 

Que par bs vérités les figures finirent, 

£t qu'un jour étemel illumine les morts;^ 

Par M. G o D EA tr:. 






CANTIQUE 
De la Sainte Vierge,. 

jiprès ks nouveïïes qui lai furent annoncier 
par r Ange y elle alla voir fa cou^me 
EUfaheth , & chanta ce Cantique , qui 
contient les merveilles que devoit opérer U 
MeJJîe, S. Luc. c. i« 

jLmL grand Dieu d'Ifrafcl, dans le fond de mon ajot; 

£ft glorifié chaque jour : 
Mon caur fe réjouit , & mon efprit s'enflâmc 

Au feu dcfoA divin amouc. 
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It ii*a point dédaigné mon extrême baflèHè » 
Il dépcfe en mon fein Ton immenfe rageflè : 
C'e/l mon Sauveur > )e dois fans ceife le bénir f 
Toutes les nations m*appeUeront heureufe : 
Dfj temps & de Toubli toujours vi£tocicu£e^ 
Ml gloire paiTera \€s ficdes à yenii'. 

C&LUx dontrUnivers adore la préfcoce^ 

L'arbitre fôuverain de^ rois , 
A voulu m'iionorer de Ton glorieux choix : 
Sa grâce en itia fateur prodigue fa puiHânce i 

Il joint à la ^itvinité 

Une heureufe fécondité ^ 
Pour raccompliiTcmcnt d'un augufle myOèiel 

Et vierge , fe deviens mefe 
Dtf Dieu de qui |e tiens la vie & Iji clarté. 

Dv ce Dieu toat-puKHint la jiiftice (évère 
Confoiid la vanité de$ coupablss* immains f 
lorr«)u*à Thumble opprime fa bonté tend lesmalnfy 
Le fupetbe cft en butte lux trait» de fa colère. 

Ce fouverain Dominateur 
D*Ifraâ 9 en ce four, devient le pfote6teur. . 
O jour ttbis fois heureux ! mémorable viâoSte, 
Qui nous fait triompher de tous nos ennemis \ 
Sion , voici ton Roi tout éclatant de gloire , 
Qu*Abrahani attendoit, & qui lui 6it promiiw 

Par M^^^ Chsrom. 
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ODE 

A LA LOUANGE DE LA Sn VIERGE. 

^^ 'Étoit Tait d*irraël : Judith que le ciel gui(ie , 
Tenadè d*un feul coup tout le camp des vaiaqucun 

£llhcr ne s'atme que de pleurs : 
£lle parle ; un roi tremble y & l*oracIe homicide 
2e tait : un calme heureuxTuccéde â tant d*horreufS> 

D*UM triomphe plus grand , je vais tracer l'image : 
£il-ce un peuple fauve ? non , c'eft tout runiveo» 

Vaincre la mort , brifer des Itrs , 
Ke fut df ce <omb<t que Tombre & le préfage \ 
Ici Tenfer fuccomlie , éc les cieui font ouverts. 

Dissipe notre nuit ; parois , divine Aurore ^ 
Toi qui dois enfanter le Soleil immoral t 

Athènes confacre un autel 
Ail DjcH que Ton attend . fans le connoîtrt encocep 
£t le ^tuïde c^ofTre un culoe fokmnel. 
^. '• 
CiroiT dans nos forêts que ces prêtres lauvaget» 
Far un inAinâ fecret , t'adrefTerent leurs vœux : 

Plus éclairés que no« ayeux.» 
O Vierge , nous t^o J^diis de plus dtgnfcs Hbmmages: 
Le bien qu'ils atteudoient eft préfent à nos yeux. 

Qui m*ouyre en ce nommcles portes éternelles ? 
7e te vois fur le trône où ton Fils eft placé ! 

Là , le tonnerre eft balancé , 
Tu détournes le coup de nos têtes rebelles , 
Tu nous couvres du fang'qu'un Dieu même a yçsSL 
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Ml ! fans toi , des mortels eût-il lavé le crime \ 
Ton am6ur & l^ficn fe font anls poar coas. 
Mère tendre , aa Juge en coarroux 
Ta fçais mieux qu*Abraham immoler la vidime i^ 
Vos deux cœurs ont été percés des mêmes coups. 

Foua. expier ie ciinie , «B éfDi»JQ] cooipUoe^ 
Ca lecevaat le four , nous fouiUons fa clarté , 

Couverts d*an poiibn hérné , 
Condamnés à la oiort , tributaires du vice ; 
Ncofcagc dont \t vois <€>n becoofta terpe6bé« 

Ou font ces coeurs tngtatsqui combattent tagloicç? 
O monftre de TAûe ! o fpeâacie d*horreur ! 

Un pontife biafphémateur ' 
JuT^u'au pied des autels.... périiTc ia mémoire ! 
Ah ! Chrétiens, armez-vous d*uoe (aime fureur. 

îpHtsE aux combattans, Ephéfe ouvre l'arène ) 
Des anges de la terre on voit les légions > 

Ta/leurs de toutes régions } 
les anees du ciel même y défendent leur teine » 
L'impiété fuccom'be aux yeux des nations. 

Ce feu doit-il encor poudêr des étincelles ! 
Hélas ! nos yeux Tont va ce fiécle ténébieux » 

Où nos rivages malheurettX 
Toléroient , nourrifibient dès fe^ks criminelles , 
Qui prôfcrivant ton culte « infuhoietit ktifà tOMub 

Pah^donne , Vierge rainte,& reconnoisla France* 
Souviens-tni que nos Rois t*ont conTacré les lys. 

Ils tenaSirent tous danS tetfr fils : 
Tu confervas fes jours , fa vertu , fa puifTance j 
U efl marqué du fceau des rois que tu chéris. 
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Tu ne trompes jamais lesycrux que l'on c'aditllc? 
Lé nocher périflanc t'implore, & tu le vois :• 

L'onde , le vent cède à ta voix : 
La nature en tremblant reconnoît fa maîtrcilè } 
K'as-tu pas en naiflânt forcé toutes Tes loixS 

Rome voyoit Tes murs, (e)our commtm du mondes 
Se changer en déferts, & Tes champs en tombeaux.» 

Et la terre , & l'air , & les eaux , 
Renferment une mort en mille morts féconde y 
Le fouâe des mortels fait des poifons nouveaux-. 

1e fuprême pafteur fur ta chaire (àcrée'. 
Pour fes troupeaux mourans en vain ofire fesjoury^ 

Le ravage croît dans fon cours: 
Rome eft trop criminelle , & fa perte eft jurée : 
Non , il efpère en toi , tu tut dois ton fecours. 

C^EN eft fait \ il fe lève , itfe ralTure , il marche^ 
Ton image triomphe , il la tient dans fes bras : 

Que de mourans baifént fes pas ! 
Tel' que te Philiftin fuit àl'afpea de l'arche ^ 
La mort fuit , oui ta mort ne te réfîfle pas. 

CHAiG'NONS d'autt«s poifons^, ceux que Terreur eQ&ns 
Ruidèau foible en naiffaat , torrent dans fes progrès^ 

De Tennemr brife les traits : 
Far toi la vérité fut toujours triomphante \ 
Fuiilè-c-elle à nos yeux ne s'éclipfer jamais l 

Par AT. R o t^ 
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J E S U S - C H R 1 S T. 

P O é M E^ 

Jl RÏsiDE âmes acc«ns confâcrés â ta gloire |* 
Sauveur de L'Univers , p; chance ta vi^oire. 

La SagefTe écerneUé efl vifîble i nos y&ux ; 
Un Dieu fê faifanc homme a fait les hommes dkux.* 
Si Àt (on Créaceur refpeâant la défenfe, 
Adam cdtcoufcrvé foii hcuroufe innocence y 
Nous aurions fur nos Tcns vu rc^ncr la raifon y 
Nous aurions de l'erreur ignoré ?c poifou : ' 
t'cl^rit n'eue point connu ces funciles nuages , 
Enfans des pafHons, fécondes en orages. 
Mais Adam par fa mort , faic mourir Tes enfanf y 
£cvoicde leurs malheurs lies démons criomptians : 
Les démons criomphans T.... te monde elt pUiadldcfi»! 
Terre , ouvrer votre fcin , ciec^x y abaificz vos poles^ 
Un Enfant doit ravir le fceptrc de leurs mains: 
Sd force brifcra les chaînes des humains. 
C'eft le Fils du Très Haut, Ton verbe , fafubflance. 
Qui pourroit raconter fa divine naiflance > 
Du profond de fon fcin, de toute éternité ,. 
Son père l'engendra fan&nuire à l'unité; 
Le Verbe à fon amour fait céder la îuftîcc H 
La Vierge cnfanRra ce Rédempteur propicfr,- 
Un divin McfHger dans ce jour folemnel , 
Lui die , en Tabordanc , que L'Efprit écernel- 



* V Auteur a fuïvi U plan de M, Arnaud d^Afir- 
£lij/'f &' a mime adopté quelques-uns defes verr, ' 
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Doit la tendre féconde , Ac «jue l'Etre fupféme , • - 
Vo^ fauver les hiimainsyveut être homme lui-inêoafi^ 
£n cet heureux inftant , le ^uveiiatn éa cieux , « 
Cohime en Ton temple , vint dansfcs flancs g!orieiuc» 
Il naît : mais quels conceru! Les Pafteurs 6c la Angjcs» 
De ce divin EnÂnt célèbrent Ici. louanges. 
Nos voeux font exaucés , Jefus nous eft donné ; 
La mort ne règne plus , le Rédenipteur efl né. 
La GAce dans nos ccEuts établit um empire* 
Une étoile nouvelle a commencé de luice. 
Guidés par fa clarté , les Mages diligens 
Au Roi de l'univers ont offert des prèfens. 
Quel otage naillânt ! Cette affreufe tempête. 
Sauveur du genre-humain , vient menacer ta tête: 
L*acier fomeâ regret du Hing des innocens, 
L*air teocncit au u>in de lugubres accens. 
Viôimes de Jcfus la mort lût votre gloire : 
Les Anges dans les cieux chantent votre viâoire» 
Un Ennnt , 6 prodige ! enfeigne des Doâeurs. 
Cei vieillards attentifs font fcs admirateun. 
Telle qu*on voie un fleuve , immenfe dès fa fource» 
Se cacher, dirparoître au milieu de fa courfe 
IPuis égaler Torgueil d*un rapide torrent , 
Quand d*un profond abîme il fort en murmurant^ . 
Du Sauveur aes humains , telle la renommée 
£^ns un profond oubli s*étoit comme abhnée : 
Six ItiAres révolus l'approchent de la mort : 
De de fob état obfcur > Tordre le veut ^àX înti» 
Kecommençanc enfin Ton illu/lrè carrière , 
In tous lieux il répand la grâce & la lumière. 
Quel autre , comme toi , s*ell vu favorilé , 
Précurfeur > Par tes mains Jefus eil baptiG^. 
Dieu rappelle (on Fils , 8c fon amour ex ttém^. 
Ua€ Colombe vient , c*eft- le Saiai*£rpric même : 
Mais Jefus fort de Teau : Le nere de Terreur 
Le tente , & par trois fois Jeius en cil yainqueut. 
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le Seigneur triomphant* de l'efprit infidelle » 
£adxe par bonté lâ putflancc eierneUe. 
Jamais de unt dt feux lesciaix ne root parés • 
Jamais de unt d^épis les champs ne font dorés , 
Que mon Sauveur départ de bien£uts falutaîreB i 
Je le vois entouré d'efdaves volonuires. 
Sa voix apprend aux fourds à diitingiier les foni» 
Du corps des poflldés fait fortir les démoas* 
L*aveugle , par fa voix , apperÇoit h lumière s 
Cinq iipains 6c deux poiifons peuvent à fa Pticre , 
Repaître tout un peuple au milieu des défères : 
De manne ob croiroit voircncor kscham^ couretOb' 
Lel'abor voit Jefus cevétu de fa gloire. 
Que faut-il , Ifraiil , pour t'obUger à croire i 
Pour t'éclairer , faut-il que les âmes des morts f 
De la nuit des enfers retournent dans les corps ? 
A«x ordres du teuveur la mort n*eil point rebelle t 
£t Lazare obéit à la voix qui l'appelle. 
Kenonçact pour tou)oursaux plainrsf&duâeuts » 
Sa faur a fagement prodisué les odeurs i 
Maisœs riches parfums vâucnt moins que les larme%' 
Qui coulent i grands flots fur Tabus Je fes charmesk 
Quelsfontdu Rédempteur les triomphes nouveaux \ > 
Quels honneurs ! fon chemin eft |onché de rameautb 
Il lave, humble en tout temps, lespiedsàfes Apôtresp 
Ses exempks font tels, mais nous en fuivons d'autteaw 
Quel feftin ! fon amour ouvre tous fes tréfors : 
le vin deyient fon fang , le pain devient fon corps* 
Dans ce )ardin queiic ei\ , ô Jefus ta foiblefle \ 
Ton fang rougit la terre : ineiïàble triftefTe \ 
Un perAdc , un ingrat , Texécrable Judas , 
Pour le faire mourir vers lui marche à grand» pas. 
L* Apôtre deftiné pour gouverner l'Eglife , 
Veut le fttivre , & fon ame à la crainte eft foumUW 
Comment fouffiriroic^il le tourment de la croix , 
11 renonce fon Aieu pour k croiûéme fois ^ 
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Un chantf e macinat à la foi le rappelle ,- \ ' 

Et par fa chute înAruit , Pierre eft toujouis fîdeile^ 
Mais cle t*ambinon quel ell doue Uafcendant ? 
Vilefclave, Pilate a Hvré l'ûmocenr. 
QuoS ! devois-tu donc croire , homme pafîl^lamio^ 
£n te lavant les mains ce laver de ton crime ^ 
Condamnez vos fureurs , foldatr dénaturés » 
Connoiflèz mieux celui que vouS'déHgurez* 
Pour iûfultfcr Jefus , un peuple 1-environne , 
Son fceptie eft un rofeau , l'épine le couronne. - 
O Viâime d'amour, qui peut allez t^aimor Y 
Tu te charges du bois qui-dok te confumer. 
Celui qui donne aux champs tant de ntoiflons dorée^ 
£t couvte lès poillbns d*écailles azurées , 
Ainfi ^|u'un vermiileaufê voit (ans vétemcns : 
D'un infolent mépris on comble féstburmens. 
O croix, qui dans tes bras porternqfre efpérancef» 
Croix , de nos légions l^invincfble défenfe ^ 
Toi , de oui l'infamie étonnoic les mortels, 
Tu feras déformais l'honneur de nos autels4 
fia erace maintenant nous ouvre fes fontaines, > 
Le fang d&mon Sauveur fort de toutes fes veines* 
Cet aderabU fang peut feul brifer nos fers V 
Il pénétre la terre & dompte lès enfersi 
Dé)a nr fàit-il pas.un faim duvoleur même^. 
€^ui paffe de la honte à la gloire fupréme ! 
Quand Jefur, desbourteaux éprouve la fureur,- 
Sc^mere /fans mourir réprouve dans ion coeur. 
Vierge , écoute ces niots-quefa bouche profère : 
s» Reçois» au lieu de moi Jean pour fils , fois (amccc^ 
Pour ne point éclairer un détcide aiFreux , 
lefbleil s'eft- couvert d'un voib ténébreux. 
Par-tout quelle frayeur ! ta nature eft troublée :■ 
JuTqu'en les fondemens la terre eftibranlée. 
Des (ombeaux font ouverts *, des mons font raniinév 
Se fe montreatcAcoi â nos yeux aUaanés» 
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L^ame eft d\i corps divin par la mort H^parée » 

la dépouille mortelle cft-elle moins faccée ? 

Pourquoi mettre Jefus au rang dcsautrts morts , 

£t porter des parfums pour embaumer Ton corps t 

L'ame qui Panimok ya Taniraer encore : 

Mais les autres humains , le tombeau les dévore. 

De fidèles captifs ont va leur Rédempt^r \ 

Libres , ils ont fuivi ce glorieux vainqueur. 

Jefus fait éclater fa puiflance fuprême s 

Triomphant de la mort , il renaît de lui-même* 

Madelaine le voit renaiffanc du tombeau , 

Deux voyageurs heureux, br&lent d*un feu nouveau* 

Dans kur roi chancelans , en le venant paroître i 

Les Apvîcres ftsrpris reconnoiffent leur Maître. 

3> Elevez , leur dit-il « mes autels en tous lieizx r ■ 

» Que partout foient détruits les temples des faux dieux* 

n Aux nations allez annoncer ma parole : 

» Faites régner la foi de Tun à l'autre pôle. 

•» Que de tous les climats elle foit le flambeau $ ^ 

3x Que dans Tonde facrée on naine de nouveau* 

9> De TEglife yt fuis la colomne immuable : 

a> De PEglife )e fuis TE poux inféparable. 

Après ces mots , Jefus plus prompt que les éclairs y 

Pour remonter aux deux , s'élève dans les airs : 

Son Père , en le voyant, dépoft le tonnerce i 

Ainfi fe fit la paix du ciel & de la teire^ 

Ainfi lé termina notre captivité, 

Ainfi recommença notre félicité. 

Par M. Chabaud > dtV Oratoire. 
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tôt Le PA RUAS SB 

s T A N C ES 

SUR LA NAISSANCE DL 
JESUS-CHRIST. 

i^ Os deftins Tont channr de hotx 
Le Tout-pniâkac qui nous hiic grâce , 

Me nous regarde pkis comme les ennemis. 

Ciely verfez la roCèe, & vous féconde nue ^ 
L'heure bienbeorcufe cft t«nae t 

PleuTCt enfin le Jufie à l'anivers promis. 

Di jA le démon de la guerre 

Eft banni de toute la terre, 
ït laiflê le champ libre â l'Ange de la paix. 
Tene, ouvrez votrefdn , 6c hâtK-Vous d'éclote 

Celui que la nature adore , 
Jx qui vient pour fauver les hommes qu'il a faits* 

Une origine criminelle 

Infec^oic la race mortelle » 
%t le péché d^un feul pafToit en chacun d'eux : 
C'efl ain/î que l'on voit un fleuve dans fa courfe 

Trouble du limon de fa foutce 
Jufques â l'océan rouler fes âots bourbeux. 

Que ne peut un amour extrême! 

Il peut tout , il peut d'un Dieu même 
Faire un homme , fujetauix douleurs , à la u}orc. 
Le Verbe fc revêt de l'humaine misère , 

Lui qui règne égal â fon Père , 
Jit qui voit fous fes pieds la nature & le fort. 
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Du haut de la voûte azurée y 

Les medâgcrs de l*empirée , 
L'annoncent aux bergers , & rendent gloire à Dieu* 
L*air par-touc retenue du concertaogéliqttey 

Tandis que U troupe ruflique , 

^•ur Yolr le MouveauHié , s*appTdche duiai&t Uen» . 

* 

C*£ST-LA qu'envelopoé de langes f 
Le Roi des hommes & des anges , 
$ous le corps d*un enfant , commence à voir U )Mr 4 
Devant lui pro(lernée , une Vierge iî^conde ^ 

Sur le Dieu quMle a mis au monée» 
Arrête des regards 4e refpeâ U d'amour. 

Toi dont TAuteur de la nature 

A voulu prendre la figure , 
Cohfîdère , mortel , ce qu'il fait anjourd'hulé 
Songe qtie pour fe rendre à toi-même femblftMe» 

Il prend la forme d'un coupable , ' 
£t qu'il s'abailTe à toi pour t'élever à lui. 

HoNTf ux de tes erreurs jpailèes f 
Conçois déformais des peniees n 

Dignes de la fortune 8c du nom de chrétien i 
£t vous , rendez homnuge au Roi qui vient de naîtfft 

O rois , venez tous reconnoître 
Que devant cet Enfant votre pouvoir n*eft rien. 

Par M.' rAbbc Régnier des^ 

Marais. 
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" CANTIQUE DE SIMÉON. 

^knion ayant tenu Se fus - Ckrifi^ entre fe3 

bras y chante ce Cantique pour remercier' 

Dieu ^une fi grande faveur , ^ le prier 

. de le retirer du monde y puifqu'U avùiM 

vu le Meffie, Luc. u 

STuisQUE par un bonheur à nul autre pâreity 
Mes yeux ont vu lever ce glorieux Sol^ 

Après qui le monde foupir e y 
O Dieu , dont fa clémence a contente mes voniz f 
Poi^s combler ce bienfait ,• la grâce que ^e vceux ^ 

£fl que eu fouâfres que y expire. 

Permets , permets, Seigneur, que j'aille chez les moc^ 
AnnoïKCcr que ta grâce ouvrr tous fes tréfbts: 

Que u main quitte le toqnene': 
Que èts fil* de Jacôh le ialut eft certain , 
**r q.u?un aftré fc Icte aux rives du Jourdain^ 
Qui fauvera toute la tecre.^ 

Par M. GODEAV0 
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LE CHRISTIANISME. 

Oi>S courpnnie au jugement de VAcadimâ 
des Jeux Floraux g en xyi^** ' 
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Heîf-i>*«uvilb de ta main ^roplce^ 
D*ifR Dku donc la puidance égale la borné > 

L*homme créé dans la juitice > 

Fut fait pour la felkicé. 
Hoi de fes'iaflîons , épris; du bien Aiprême ^ 
II goûtoic éts pUiàrs avoués du ckt même :• 

Heureux fans crime & fans eftbrc} 
PaiHble fedacbut d*une vertu facile ,• 
Au fein de Tinnocence il trouvoic un azyle 

Contre la douleur & la mort. 

Mais, que vois-)e ! ingrat , iofidelle g 
Quand tir combles Tes voeux , il viole ta loi ; 

Grand Dieu * la pou {Hère rebelle 

Ofe s*clever contre ro^^ 
Cet aSreux attentat fouleve la nature*:: 
La foudre va partir pour venger ton injure. 

Non , c*eh te vengrr A demi. 
Vhomme a pu t'offenAr : qut rinfenlé périfTe \ 
Mais cen'eft , Dieu puilTant ,- qu-*aprèrun lo'tag Cupidicc^ 

Que doit périr ton: ennemi. 

Ses triftes enfans avec l'être , 
Reçoivent de Tes maux le levain dangereux t- 
Coupables avant que de naître , 
Bn naiilànt ils font malheureux. 
Le Césidirpute â Teau , Tair difpute à la terr^- 
L*ayantage facal.de leuc faite la gueue*. 
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Ciel irrité , futpent tes coups; 
Livre à lears paffions ces objets de ca haipe 9 
I.euti fougues font pour eHz la plus craelle peiae 

Que puifle inventer ton courroux. 

Qv Bt rpedade affreux m*épouviatt I 
Quels noMkftres furieux font fortis <ies enfers ! 

La vertu fuit pâle & tremblante \ 

Le crime inonde Tunivers: 
L'adultère , k vol , le meurtre , le parjure 9 
Des ^Drfaitt dont le nom fait rougir la nature. • • • 

Leur afpeâ me' gUce d*e£B:oi. 
Far-tout de Téquité , qui gémit enchaînée , 
Triomphe impudenmient la licence ef&énée ; . 

Les mortels n*ont plus d'autre loi. 

Pau des châtimens mémorables , 
Tu te V€«^ y grand Dieu » mais tu frappes en yaîa« 

Chaque iour de nouveaux coupables 

Bravent la foudre dans ta main. 
L'homme au crime enhardi ne craint plus ta |ulHceâ 
Seigneur , que ta bonté Tarrache à fa mâfice, 

De tes feux daigne l'enflammer. 
Du célefte (ejour hAe-tot de defcendre , 
Viens , parois à fes yeux : pourra-t-il fe défendre 

De t'obéïr & de t'aimer > 

C*EN eft fait : mes vœux s'accorapltâèiit: 
Le ciel s'ouvre : la terre enfante fon SaiiVeur : 

Les enfers vainement frémiUent, 

Leur proie échappe à leur fureur. 
7e te vois con^ndue, orgunlleufe fageflè \ 
L'Eternel fc revêt de l'humaine folblellê , ' 

Il naît , il vit dans le mépris. 
£ft-ce afièz ! Tu vas voir un plus f;rand tacrifîce; 
Le bodbeur des mortels dépend de fon fuppUce : > 

11t« l'âchecec à ce prix. 
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Un dû'dde t*épouvance , j . 

Soleil » en l'écUiranc eu crains de te fouiller. 

De ca lumière éûncelance 

Il c*apprend à te dépouiller. 
Des deux fai/îs d*horreur rharmonie eft troublée » 
Par d*atfreux trenblemensla terre eft ébranlée , 

Les rochers eni t'ouvrent leur fein. 
Un Dieu meurt s Thomme altierofe le méconnoitre} 
MaisTunivers en deuil dédonunage Ton Maiue 

Des mépris de Torgucil humain. 

Il meurt , mais la mort terraiïle » 
Bien-tôt de fes liens U voit fortir vainqueur : 

Sa gloire à nos yeux éclipiée. 

Reprend fa première (plendeur. 
Dans les deux , triomphant il fe fraye une voie } 
Mais quelsAOUveaux tranfports de terreur U de joie ! 

Quel bruit ! quels feux myftérieux ! 
Ses enfans fiant faifis d*une ivrefle divine } 
L*£fprit faine les remplit , TEfprit faint les doopiac i 

£n a-t-il fait autant de dieux) 

Quelle doârine, quels oracles, 
Vont être par leur bouche en tous lieux annoncés! 

Leurs mains prodiguent les miracles» 

Les peuples courent emptefl^s } 
Une foule attentive autour d*eux le raflemble. 
Quel refpc£t!quel (ilencelils parlent,rerreur tremble^ 

Leur voix enfante les chtétiens. 
Tombez , dieux impuillans , vile & frêle matière ; 
Crand Dieu , que leurs autels foient réduits en pouflîèc % 

Qu*eatous lieux s*élevent les tiens. 

Tout prend une face nouvelle, 
il des hommes impurs , injuHes , inhumains ^ 
Succède une race fidelle , 

Une nation <l*iioinia6S fainct» 



At4 Le Pa kha s s ê 

Maîtres de leurs penchans » vainqueurs de tous W vica, 
'TriomphansdestourmeDSj criomphans des délices... 

Mon œil les admire étonné. 
Portioue , ton héros ne fut qu'un vain phantome. 
Ceft oaiv le chrétien feul que tu peux troufier i*bpo»S 

Tel que tu Tas imaginé. 

Ici , quelles tragiques fcènesl 
En faveur de fes dieux ^c -vois armer Terreur. 

Par-tout je vois charger de chaînât 

Les viâimes de fa fureur. 
Par-ÔD«t le fer barbare à mes yeux étincelle. 
Pes fidèles profcrits par-tout de (kng nii(Ielle$ 

Au glaive ik courent fe livrer. 
Dieu ! quelle fermeté 1 nuHs quels tourmens horrible^ 
On croit vous faire grâce , athlètes invincibles^ 

Lorfqu*on vousfermet il'expirer. 

Leuil fang verfô devient fertile p 
Ltw: cendre reproduit un {>eup] e de héros. 

Un chrétien meun , il en naît mille , 

Leur nombre lafTe les bourreaux. 
iCrand Dieu , ta main féconde en merveilles fubiiei^ 
pe leurs perfécuteurs leur fait des profêlytcs. 

Le menfonge fuit concerné. 
péjft même éclairé de ta vive lumière , 
Céfar a fous Ton joug courbé fa tête altière i 

9e vois un chrétien couronné '. 

Entin , tranquille & triomphante ^ 
2a vérité fe montre aux dociles mortels. 

Des fer« , plus pure & plus brillante « 
£lle pafTe fur les autels. 



« fonfiatum U Grand, 



%.t tr&ne eft devenu f appui du (annuaire : , 
^é)a f déjà TEglife en ion fèii^ falucaire ^ 

Réunit cent peuples divers. 
Ton oracle ç(k certain , Seigneur j le dernier ig|^ 
tk verra de l'enfer bravant la vaine rage , 
^ Durer autant que l'univers. 

Pifr M. J?E 14 Fl^CLEDE. 



LES MIRACLES 
DE Jesu s-Christ. 

» ,2/0x711 nous vont fe lever des jours déUcJeuXf 
» Il eft venu ce temps , l'efpoir de nos ayeux , 
)) Oàle fer donc la dent rend les guerres fertiles ^ 
» Sera forgé du fer des Unces inutiles* 
» JU juftice & la paix s'embraCenc devant nous. 
» Le glaive étincelant d*un royaume jaloux 
» N'ofe plus auiourd*hui sUrricer contre un autre; 
» Le bonheur dies humains nous annonce le nôtres 
3> Squs un foug étranger nous avons fuccombé , 
» Et des mains de juaa notre fceptre efi tombé i 
a» Mais notre oppcpbre même auure notre gloires 
3) Des prome(KS du ciel rappelions la mémo^e. 
Jours heureux-! il pacoît i mon ail étoimé * 
Vjk homme ( (î ce nom lui peut être donné -) 
Qui fortant'tout-iircoup d'une retraite obrcure, 
£n Maître , de comme Dieu , commande i la nature.* 
A fa voix font ouverts des yeux long-temps fejméf » 
bu $oleil qui les ffappe , éblouis & charmés. 

l Cependant il parott à ce peuple étonné* 
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D*iin mot il ^t tomber la banière invincible y 

Quitendoit une oreille aox fens inacceï&ble i 

£c la langue qui fore de la captivité , 

Par de rapides chants bénie fa liberté. 

Des malheureux traînoienc leurs membres inocilcSi 

Qu'à fon ordre i Tinflant ils retrouvent dociles. 

Le mourant étendu fur un lit de douleurs , 

De Tes fils défolés court eiluyer les pleurs. 

La mort même n'eft plus ceruine de fa proie. 

Ob)et tout à b fois d'épouvante & de foic , 

Celui que du tombeau rappelle un cri puiflânc p 

$c relève , & fa foeur pâbt en rembcaUanc. 

Il ne repouffe point les fleuves vers leur fource : 

Il ne dérange pas les aftres dans leur coutfe. 

On lui demande en vain des fîgnes dans les cieux : 

Vient-il pour contenter ces efbrits curieux ? 

Ce* qu'il fait d*éclfttant , cVfè Uir nous qu'il Top^ie : 

£t pour nous fort de lui fa vertu falucaire. 

Il guérît nos langueurs , il nous rappelle au fow: 

Sa puifTance toujours annonce fon amour. 

Mais c'eOipeu d'enchanter les yeux par ces merreiSesi 

Il parle : fes difcours ravifTent les oreilles. 

Par lui font annoncés de terribles arrêts s 

Par lui font révélés de fublînMs (êcrets. 

Lui feul n'eft point ému 4ksTecrets qu'il rérellt s ^ 

Il parle froidement «l'une gloire étemdle; 

Il étonne le monde , & n'efl point étonné: 

Dans cette même gloire il femble qu'il foit né : 

Il paroît ici-bas peu {aloux de la fienne. 

Qu'empreflé de l'entendre, un peuple le préneaBtf 

Il n'adoucit famais aux efprits révoltés , 

Ses dogmes rigoureux , fes d jres vérités. 

C'eften vain qu'on inurmure , il faut croire , il f ordonns 

D'un œil indiâérent » il voit qu'on l'abondoiiiie. 

Par M. RjciNJS. 
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LES APOSTRES. 

Poème couronne au jugement dû tAcs^ 
demie des Jeux Floraux* 

3 £ chance ces héros dont Tintrépide zèle 
Pic prendre â Tunivers une face nouvelle , 
Ix qui d*an culte impur, aftranchiflànc les cceacty 
En furent à la fois viâimes & vainqueurs. 
Loin » profane Apollon \ ces héros ^ue |e chante » 
Ne me font voir en coi qn'une idée impuifTante \ 
Efprit , oui fus leur force , ame de leurs exploits » 
Toi qui les fis par eux , chante-les pat ma voijc« 

L*AVEUGL& idolâtrie en misères féconde y 
A voie à fon empire alTulerci le monde ; 
Les mortels préféroicnt, malgré mille bienfaits. 
Au Dieu qui les forma , des dieux qu'ils avoient faits } 
Mais adorant en eux leurs penchans 8c leurs vices , 
Ils fembloient moins chercher des dieux que des complice!* 
L*in)ultice embraflbit ce culte iédnâeur s 
£ r chaque crime an ciel avoit fon proteéteur. 

La le zèle lui-même exhorte i Tadultèrek 
Ici \e parricide eft un facré myftère : 
Il n*eu plaifîr infîUne , il n*eft forfait (i noir » 
Qu'à quelque autel Terreur ne transforme en devoir^ 
Douze hommes inconnus qu*un feu célefte anime. 
Veulent brifer le joug de Terreur & du crime *, 
Ils partent » vont porter cet oracle en tout lieu : 
Soyez juftes , mortels, 6c ne craignez qu'un Dieu. 
L'ennemi dc& humains frémit de Tentrepcife \ 
5ous le jnépris d'abord fa rage fe dégui^. 
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|4ek «^c , ^'^wcn^w de ces méfds força » 
Tu les traites en vain d'impoftçurs , d infcofcs : 
Nccrois pasquelong-iempsrunivc» Us dcdaigne • 
Sur ton rW^^'"*^ ^* ****"* "" nouveau tcfipe, 
Cédfi ilairérité qu'en vain ^V^r^^rîfi^ 
rhumble foi d*un fcitl mot , fcaii fc |uftificr. 
JDcia fa voix féconde enfante les miracles j 
La nature feumifc atteftc fcs oracles -, 
f aveugle icm fcs yeux s^^dairctr fous fa main 5 
Le boiteux , à fon gré , marche d»un paj ccrtam -, 
Sur tous les malheureux fcs don« vont fe réçandiei 
Le muer parle a«f<mrd, étonne de l entendre;, 
La mort même eft contrainte à léYO^çier a k» , 
Et du fcin du tombeau rend fa proie à U toi- 

^ . - - * • 

Li pouvoir dont Icuf Maître étonna U ludée^ 
Surprend encore en eux la terre intimidée 
ih l quelle excufe f .'ftc i ViacréduUté l 
Un prodige refont chaque difliçuUfc. 

tis peuples cependant éblouis de leur gloire» 
Prêts à les adorer, n'ofent encor les croire i 
Bt penfant les fléchir par dUdolàtres vœux , 
rcnccnfoh: i la main • courent attrdeyantd'cux| 
bcradroit ennemi dangereux ftratagcme . ^ 
Gardez-vous d'égaler le miniftre au Dieu m«nc, 
Pifent-ils -, connoiffci des mortels ^?^^^^ 
Et donnez-nous la mort plutôt ouc de l'encens. 
Ainfi du fol orgueil ils rejettent! amorce , 
taveu de leur feiblcfTc eft leur plus grande force; 
On alloit de Tencens leur offirir le tribut , 
Jt ce nouvc^iu prodige , on fit plus -, on les aut, 

PAU-TOUT la vérité luit aux amc? |mcèfts, 
L'idolâtre éclairé , rougît de fes chimères , 
Et fur U foi du zèle affrontant le danger , 
{çhTjçhç WOf fc^diçux, m^isç'eftî?our«'ciiTWI, 



ft*an fbr l*«utel Itnpie , éteint l'enoeas ^ bmle | 

L*aucre brife en leur main un foudte ridicule } 
£t Tinfure i U bouche , ils ipulent reus aux pîedif 
> Ccf dieux qu*ayec frayeor ils^ùt ceifi fois priés. 

Cbst â ces derniers coups que f enfer en allaniiery 
RafTemble tout retiforc de Tes derni«res acmes^ 
Il accroîtla terreur , il algtitle cdutroQx 
Des tyrans (oMpçonneux , & des prêtres falo'uxx 
£c bien-tôt â Pafped du douloureux martyre. 
Croit voir la vérité forcée â fe dédire. 
Mais fes Oints défenfeors infdtant aux eofeUf 
P*un vtfage ferein fe préfentent aax fers. 
Ils courentaux prifons phis qu*on ne les y tra9nef 
Joaïflênt de ToopTobre en attendant Ut peine ; 
Vont confeifer leur Maître aupieddes tribunaux : 
Pouf les mieux annoncer , montent aux écfi;ifBiux« 
£t font aux fpeâateurs craindre encor fa puiiTftncep 
Sousies coups des bourreaux laflés ide leur confbmcba^ 

EfrrnL , q[uei eftie Irult de ton dernier efiôrci 
Le peupfe des élus va naitre de leur mort. 
Dé|a leurs ennemis devenus leurs compUces , 
Viennent impatiens , mendier les fopplicei* 
<2ne de nouveaux chrétiens 1 Crois^tules d!ffiperV 
H s'en préTente plus que ta n'en peux frapper \ 
Chaque martyr en forme ime foule nouvelle ^ 
It le monde eft fiirpris de iè trouver fideRe. 

Pmr M. De la MoTTEé 
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^e fbnc ni trompés, ni trompeurs. 
Du Pohtu de la ReiipoM, 



s 



^Imples dansUun.difcours , (Impies dans leurs ocoe 
' Les Apôtres n*oQt pu furprendre nos efprits. 
Ils content leurs erreurs , leur honte , leur fbiblefle* 
Far eux de leur naidànce apprenant la baCeile , 
J'apprends aufli par eux leur infidélité , 
Xe trouble de leur Maître, & fa tixnidicé. 
A rafpeû de la mort il s*atttille , il friflonne : 
LanguiIIànt> ptoflerné, la force l'abandonne i 
It Ucalice amer qu'on lui doit préfenter » 
!Loin de lui , s'il pouvoir , il voudroit l'écarter, 
£ft-il donc d'un béros d'écouter la nature > , 

Socrate en étouffa iurqu'au moindre murmtiie« i 

L'impoihu'e féconoe en difcours (éduifans , ! 

JEut orné Ton récit de charmes plus puiCans. I 

Leurs écrits , dites*yous , dépouillés d'artifice , 
Ne font point dans leurs cœurs foupconner de malice; 
Mais peut-être on les trompe , & (eduics les premic»y 
Ils ont cru follement des menfbnges greffiers. 
Si tous ces faits font faux , ont-ils pu les écrire 
Parmi des ennemis prêts à les contredire? 
A peine aux yeux mortels leur Maître eft diTfNini : 
A toute heure , en tout lieu , tout un peuple l'a yu. 
Qu'elle a d'autorité l'hiftoire^ qu'en filence 
Sont contraints d'écouter des témoins qu'elle ofifènfci 

Par m. Racine. 



* L» aççufer^t'on tTihloitir lu efpms i 
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LE MARTYRE. 
ODE. 

^^EssBz Scoïque Pagamfmey 
De nous vanter votre vertu \ 
Votre faftucux héroïfme 
D'un vain éclat eft revêtu. 
Pat un fol orgueil , vos faux fages , 
Dans les douuuts, dans les outrages 
Ont fçu retenir leurs fanglots : ^ 
tJn beau nom âactoit leur audace \ 
C'eft par le fecours de la grâce , 
Que it forment les vrais héros. 

Uni grcte de pierres vole y 
Itienne s'en voit accablé } 
• * J[>e rin)ufte arrêt qui Timmote t 
Son coeur confiant n'eft point troublé* 
Vous , dont la fureur criminelle 
Ke fert qu'à redoubler fon zèle , 
Cruels bourreaux, cédez vos coupi> 
îcoutezfa voix prefqu'éceince, 
■ Cui toujours muette a la plainte» 
Dcniande au ciel grâce pour vous. 

£h vain de,r£glire naiflântc, 
L'enfer attaque le berceau s 
ÏA faag des martyrs la cimente : 
Il en naît un peuple nouveau. 
D'orages divers agitée , 
Plus l'Eglife eft perl^cuiée^ 
•• • • 



Par leur perte elle efl établie ^ 
Soa empire fe miilt»lle 
Bans les cendres de les enfant» 

AvÉcfok ils bscfènrWars chaînei| 
Xa croix fait robfct de leurs vœux | 
L*apparetl des pms rudes gênes ^ 
Wii rien d'effroyable pour eux. 
Nulle rigueur ne les rebuse^ 
Au glaivtt qui les perfécmc. 
Impatiens us vont &*oiiîir j 
£t yaloox d'un long iacrifîce^ 
Ils gémiffenc quand leur fuppUoe 
Ke les £ûc pat afTez fou&ir. 

Tys.Avs 9 dont k conir c& dîdatV 
De Gout ce qui frappe les fens \ 
Vne )eune fille vous brave , 
£t rend vos eiibrts imptn&ns» 
Imployez menaces , promeflès i 
"Hi vos rigueurs , ni vos cacef&s^ 
Ne peuvent changer Tes deârs \ 
Et malgré vos poof futces vaines* 
ille ne crainc IMiocreut èsM peines >. 
Ni l'attrait des plus doux plaifin. 

Qu EL fupUce af&eux Ce prépaie S 
De regards le Cirque entouré , ^ 
JlLepaii d'un fpeûacle barbare 
ijn peuple dé fang altéré. ^ 
Sortant d'une fombre tanière ,- : 
• l,*ours grince fa deat meuitdère^ 
Le.lion agite les flancs \ 
A l'envi Leur raee s*aniQie I ' 
Ils dé votent de leur viâime 
.{^(.mexubtcs é^ âi$ ^ langlui^ 
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Vos forfaits pai-touc cUceflés » 
lent rougir la natiùre humains 
De Tezcès de v^ cruautés, 
l^lus cicre que les dgres xnêmefi 
Aveugte en (es fiireuu exccêmet ^ 
Ùhomme ne connoît point de fréiii* 
Souvent leur furie impuUfiuxe ^ 
Refpcfb la proie ianocente, 
I4viée à. leur avide faim. 

Qu'il èft beau de voir au mattyft 
Vne mert animer fes fils I 
Zte la nature qui foupire 9 
Elle 6(ouâc.les tendtes crk* ^ 
Fcuics généreux de mes entrailles « 
Pour riUmnecK d» liMcu des bataiUet f 
Mourez ^ que votre fort eft doux S 
Allez au ciel remplir vos places: 
Dans Tardeur de fisivre vos OMCI f 
3*y ferai blen-»t6c avec vous. 

YAtNS tombeaux , Cameitt mmtCdée^ 
l^'i fes rois éleva MempbfBL) 
De vos grandeurs aux pied» feuiéet ^ 
Que fonc devenus les debrit ! 
Préfomptueufes pyramides y 
Malgré vos fonoemens folides » 
ie temps a pu tous vercader^ 
2t nos catacombes célèbres 
Renferment d'auguftes ténébce»^ 
Que la piéoé va percer. 

Re«m£z an-deflus de nos t£tetf. 
Saints te magnanimes guerriers > 
Qu'en tous lieux de fuperbes fBtes» 
CUébieac vo» (v£4f Uuâec^. 
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< le triomphe fllk la TÎâoire t 
Jouïilèz ea paix d'une gloire ' 
Qui vous élève aux plus bautt rangs : 
Vivez , yocreûniDorrelle vie 
Ke peut plus yous être ravie 
Par la malice des tyrans. 

Par M^ DE MASQUIERS. 
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POEME Couronné au jugement des Jeu» 
Floraux en iT 2,0. 
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On^idfnt ' du Très-haut, Difciple, ami fid^k» 
Aigle dont Toeil perça la demeure écernellc , 
Dis-nous ceux que ru vois placés au premier rangs 
I7|]e palme à la main , 6c tout couverts de (âng i 
Témoin de notre foi , Manyrs , dont le courage » 
Imitant le Sauveur , confomma fon ouvrage : 
Leur fupplice Te change en triomphe immortel ^ 
ït du tombeau leur cendre a palle fur TautcL 

1e Chrift avoit fini (a carrière pénible, 
£t Tinfidèle Hébreu , Pidolâtre infenfible , 
Contre la .Vérité s*étoient armés en vain , 
Pour elle tout obflacle eft un oouyeau chemin. 
Douze Organes choids l'annoncent à la terre : 
Le menfonge s^puife â leur faire la guerre : 



Saint Jeaa PEvangélifie^ 
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far eux t*^éopage eft dé)! confondu : 
Défait jour aux morts par leur ombre eft rendu.. •• 
Femmes , enfans , vieillards , que la grâce rappelle y 
Tour forme pour le ciel une race nouvelle. 

QUBL efpoir relie donc au père de Terreur ! 
le bonheur des humains irrite fa fureur. 
De fes mugiiicmens les enfers retentiflent \ 
Son trône eft ébranlé » fes miniftres frémiftênt: 

A fes cris redoublés , arrive un monftre aftreuXy 
Intouté de poifons , de glaives & de feux. 
Ceft lui qui fous le nom des noires Euménides » 
Sçuc armer & punir les premiers parricides. 
Ses ferpens, fes flambeaux exhaloient dans les ccsun ^ 
Ou de fougueux tranfports , ou d'adroites fureurs* 
11 eft le même encor. Des flammes éternelles 
Sa bouche à Tunivers fouffie les étincelles. 
Par les tourrnens 6c Tart de les faire durer. 
Il prépare la mort , & la fait déiirer. 
Aux horreurs du fupplice il ajoute fans cède» 
Par la main qu*il cnoiHt , parPappareil qu'il dreilcy 
Il jouît des douleurs, ouvre & ferme le nanc> 
£c Couvent goucte à goutte il fait couler le fang. 

» Redoutable fôucien démon funefte empire ,' 
9» Sors des fers, dit Satan., vole, pourfuis, déchire 
3> Ce monde de fujets révoltés contre moi , 
» £c que léduic Tappas d*une nouvelle loi. 
^90 L'of^ueil foutient un cceur , mais les fens te rrahiftènt} 
9) A Tafpeâ des tourmcns , ils cèdent , ilsmolliffent. 
' 3> Eclate , arme les rois , les prêtres , Tunivers ^ 
»> Répands Thorreur , le fang , repeuple les enfen»* 

Lt monftre impatient, fur la terre s*é!ance» 
le félon les climats déguifefayengeance. 



Solyme le reçoic; air temple il va s'affeoir , 

Fsend l'habit du Grand-Prêtis, & pone TencenfoStf 

Qurre ks livies faims y & pour le culte amiqoe , 

Il rappelle en pleucant y le zèle prophétique > . 

Leur parle d'un Meffie armé de légions , 

Qui doit, le fer en main , dompter les nations» 

Il célèbre, en- paflànt , Téquitabie fupplice 

De ce mortel obfcur qu*a piofcrit leur iuAice. 

9> Que ta mort d'un vil nombre ou coupable oafiediiîty 

9> De la mort de ce Chef vous allure le fruit* 

O des Prophètes faints meurtrière barbare \ 

Solyme, à ce difcours ta fureur fe déclare. 

Le Jourdiaùo qui recule à tes crimes nouveaux , 

Du fang de fes enfans verra gro£r Tes eaux* 

Au trône des Céfars le monftre alors s'envole » 
Précédé de Liâeurs y ilmoj^te au Capicole , 
Des Veftales , du peuple il excite les cris y 
De ce fage (énaril trouble l'es efprits \ 
Il fiûtpMir Céfar \ aux maîtres de la terre 
Il tnontre les Chrétiens tous armés du tonnerre ^^ 
ISes'dieux prêts à tomber, 8c Rome fans appui y 
Le feu facré qui meurt , & l'£mpire avec lui. 
Hâtez-vous: par ma voix, les dieux vous avertîflêntf 
Qu'aux pieds de leurs autels vos ennemis pétillent. 

Le Tibre d'échafauds voit fes bords fe couvrir* 
L'idole eft U i. faut-il l'enccnfcr ou périr ? 
Le Chrétien fe déclare &; le bûcher l'embrafe , 
Ou le mortier le broie , ou la meule l'écrafe : 
Par les cburiîers fougueux les uns font déchirés y 
Les autres dans le cirque aux tigres font livrés» 
De rafoiis éguilés une roue eft armée , 
Là les ongles de fer, ici l'huile enflammée. 
Efl-ce aUez > On ajoute à ces objets affreux 
L'image des plaiiîni tourment plus dangereux i 



CuAiTiEif. ±tf 

Cémmeftt vaincte, erand Dieii« fî tu lesabandonnoH 
Xlais des foibles roleaux ta main fait des colonnes* 
le fexe le plus foible aâîonnra la more. 
Sous quatre âges courbé Polycarpeplus fort « 
Croit tous Tes jours perdus iuTqu^au jour du maiijKk 
Une mère cédant au zèle qui rinfpire , 
Porte fur le bûcher Ip dernier de Tes fils , 
£( de réceniité partage entr'^eux le prix. 

Lt roonAre , en frémifTant, ne fe rend pas encore^ 
Quoi ! font-ils foutenus d'un pouvoir que jMgaore \ 
ta vanité , dit-il , peut aiFermir les coeurs -y 
Zenon & Scévola vainquirent les douleurs. 

Mais au milieu des coups de ce peuple en furie , 
Du Lévite fanglant la voix perce i il s*écrie : 
9> Grâce , grâce , Seigneur, aux auteurs de ma mort: 
3> Leurs mains m'ouvrent le Ciel , je ne plains que leur foCCr 

O vertu qu*ignoroieDt le héros 8c te fage ! 
I*un bravoit les tyrans , l'autre étouâbit fa rage i 
le c'eft pour fcs bourreaux qu'un Martyr fait des vcmxt 
Quv'l prodige ! Attendris à ces cris sénéreux. 
Us tombent à fcs pieds -, ils baiCent les bleiTures ', 
Jaloux de fon bonheur , ils s'ocrent aux tottoreti 
Sur le même échafaud les voilà triomphant» 
£t TEglife s'accroît du fang de fe»enfans. 

TnoMpé dans fa fureur , le démon du carnage » 
Des tyrans confondus voit chanceler la rage ^ 
Son culte eil aboli , fes temples font déferts *, 
Honteux , il cède y il fuit , il retombe aux cpfcrit 



Par M, Roi. 
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du Chrétien dans Tadverfité. 

Ode qui à remporté h prix au jugemeni 
de r Académie de Pau en 1743. 

JLmplacable dcftin, par quel ordre (Srèie 
Répands-cu fur ma cèce un torrent de malheius^ 
Accablé fous le poids d'une ai&eufe mifeie» 

Je ne vis que par mes douleurs» 
Jufqu'à quand craînerai-je une vie importune l 
Malheureux. . .. c*eft aflcz de l'aveugle fortune ^ 

Sentir le rigoureux pouvoir. 
Que la terre s*entr'ouvre , & qu'elle m'englouciflc* 
Puiflai-)e en ce moment achever mon fupplice. 

La mort eft mon unique efpoir. 

Seuois-te le fouet d'une aimable impofture ? 
Quel doux preftige endon mes douloureux travaux} 
Dans ma bouche muette expire le murmures 

Je feus moins le poids de mes maux* 
Je voyois devant moi les horreurs du naufrage^ 
Quel ibuâe favorable a diflîpé Torage 

Qui troubloît mes fens éperdus? 
Mon efprit voit renaître un rayon d'efpérançe , 
ït mon coeur plus tranquille au fein de la fouffrance» 

La cherche & ne la trouve plus. 

DiBU puidànt , je vous dois cette faveur extrême r 
le Chrétien qui perd tout , trouve en vous Ton vrai bicpk 
Il uiomphe par vous du fort & de lui-mcmc ^ 
%i TOttt bras eft foo fouûea* 
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SMlfoQfiBre, s'il gémit, vous enchantez Tes peines 
S'il eft chargé <ie fer , de Tes péfanief chaînes 

Vous adoucidez la rigueur. 
Ren^erfî (bus le joug d'un tyran qui Voppnmtp 
De ÙL longue mifere il n*eft plus la viûime , 

Il n'en eu. que le ipeÔkittm» 

Vous me liyrez encor à des langueurs mortellei | 
.Stigheur , dans mes revers je refpeâe vos coups. 
Les maux dont )e refTens les atteintes cruelles 

Me font chers , ilsviennent de vous* 
Dans les événemens dont vouâtes le maîtie , 
J'adore vos décrets y \e ne puis méconnoître 

Le bras vengeur qui me pourfuit. 
Que de nos coeurs fournis nulle plainte n'échappe^' 
Mortels , fi nous fenconi la verge qui nous frappe» 

Baifons la main qui ta conduit. 

Lis malheurs rafTemblés marchent tous fur mes traçai 
Je me crois en fouffrant digne de mes douleurs*. 
Il faut i mes forfaics d'accablantes difgraces 

Et de falutaire s rigueurs. 
Coupable , ^e redoute un Dieu vengeur , (iy^tty 
Bans mes larmes j'éteins le fèu de fa colère \ 

J'évite un châtiment affreux. 
Me plaindrai-|e d'un mal dont l'ardeur me déyotet 
Si |e fuis malheureux , ne fuis-je pas encose 

Plus criminel que malheureux } 

Un chemin parfemé d'épines héridées 
£ft le feul qui conduife au féjour de iàvaiix» 
Aux peines du Chrétien rapidemcm pafl^es 

Succèdent d^éternels bienfaits. 
Je foupire , l'attends l'immortelle couronne ^ 
La foi a^e la promet , la foufirancé la donnas 

QucUb foie le prix de mes pleurs»^ 



j 



Ce n*eft qu'«n combaftanc qu'an acfaette la gbke^ 
les fupccbcs lauriers qu^accorde la yiâoiic y 

Sonc loug» du fang àss vainqueurs. 

Contemplons ceHérosque le Liâeur immole^ 
Ses membres déchirés font triplement épartf. 
Affligé , mais content y il fou are & fe confolcy 

Vers le ciel fixant fes regards. 
Dans les tourmens la grâce anime fa confiance^ 
Au barbare appareil d'une injuile vengeance y 

Ferme il oppo(c un front altier. 
Il voit d*un œil tranq#lle en ce revers fimcftff 
De Ton corps mudlé le dé^lprable refte y 

£t confèrve tm courage entier. 

Contre moi déployez un courroux falutaîrc^ 
Ecrafez ce limon façonné par vos main$. 
Soyez à mon égard juge bien moins que pcre y 

Puiflant arbftre des humains. 
Que lou» les étémens fervent votre juftice , 
Que ma vie ici-bas ne foie qu''un long fupplîce 'f 

C'eft le plus cher de mes fouhaics : 
Maf&que mon ame enfin par fes maux épurée , 
PuiiTe en tous , ô mon Dieu , vivre dans f Empirécv 

£t vivre avec vous à jamais. 

J*Ax perdu des plai/Irs dont l'apparence eft vaiae> 
Mon coeur, en les goûtant ^ n'étoic pas faiisfaxt: 
Ils font & cefTent d'être , ils furvivent à peine 

, Au léger clTai qu'on-en fait. 

Les dignité» ont fîir , ces pompeufes entraves 
Qui rendent les mortels de mille foins e(clavc9^ 

Les biens m'échappent âjeur tourw 
Tréfors , brillante boue , éclatante pouifière ^ 
Vous D'étés â mes yeux , qu'une vile matière^ ^ • - 
Xfop indigne de m«â asaouii» • 
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toiN de moi cei gnodeurs que le profane adoue « 
Déformais leur éclat ne fçauroic m'éblouir. 
Q&e foot-elles } De» fleurs que leur (èconde auroca 

Vok rout-à>coup s'évaaouïr. 
P^one ombre de bonheur éprouvant les caprice», 
7e favourois la foie , & du fein des délices » 
Sortoienc Tamertume & l'ennuiw 
Comblé de ces faux biens , te corur eft encer vutde , 
I<e mien trouve en Dieu feul un bonheur pluafotlde^ 
Inunen(è , éternel comme Iui« 

Par M. Arcêre , de rOratoire, de tAca^^ 
demie de la Rochelle. 



LES ANCIENS SOLITAIRES 

DE lX)rIIN'Ç. 

PoÉMS couronné au jugement des Jeu» 
Floraux y en 1710. 

d Agb 8c nombreux eflain d^éxilés volontaires f 
Habitans des rochers , aQCi<iues Soliuires , 
£n vaih vous flattez-yous qu^aux yeux de TUniven 
Vous êtes moinf connus que vos lointains dcferts. 
Plus vous fuyez le jour , plus vous êtes célèbres : 
.la gloire fuit vos pas: Dieu trahit vos ténèbres. 
Témoins de vos vertus , les antres & les bois 
Om patlé > le ac fuis qju Técho de Icun voix* 
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. La Foi dès Ton berceau dans les combats noonk l 
Triorophoic des counnens & deridolâcne « 
Quand les yices armés contre le nom Ciirécieo f 
Vengèrent Jupiter le Diocléoten. 
X'amouY- propre eut ion cultes on s'adora foMnêmer 
tt du plaiiîr profane on fie TEtre fuprême. 
L'innocence frémit : eh quoi i la volupté , 
Foible croyant, dit-elle, eft ta divinité. 
Tes mains brifent les dieux de métal & de plâtit s 
Ton eTprit eft chrétien y ton caut eft idolâtre. 
O monftre ! elle fe tait ^ & foudain TEternel 
Forme un peuple de Saints d'un peuple crimineL 
I>u Jourdain |ufqu'au Nil cent divecfes contrées 
Avoient couiours été des humains ignorées. 
L*horreur dans leurs forêts établit Ton fi^our ! 
Leurs abîmes profonds n*ont |amais vu le )our : 
Les torrens à grand bruit tombent de leurs montagnes % 
Les fables orageux inondent leurs campagnes j 
Un ciel ardent les brûle , & le^monftres a*accord ^ 
Dans ces plages erfans , en défendent Tabord. 
C*efl-là que loin du trouble & du danger des villes/ 
L'auAère piété va chercher des aziles. 
Pour sV niir, teut s'y rend. Le aoirai-|e ? Je vois 
Les déierrs dépeupler la demeure des rois. 
Chaque antre a fon Arfenn^, & de ces fatntsathléceS) 
Il ne refte déjà que leurs vivans fquelétes. 
Le foleil les noircie -y la cruelle ntaigteur 
Sur leurs corps décharnés exerce fa fureur. 
Un vêtement de peaux , ou d'une herbe fauvage 
Ajoute un air terrible aux rides du vifage. 
Leurs cheveux fur le front confufémcnt épars y 
LaifTent à peine à l'œil échapper des {égards. 
i> 'un vieux ami,d'un frère ils craignent les approches^ 
Jît leur accueil eft crifle enccr plus que les roches. 

La molle oîfîveté trouve-t-elle un moment ^- ^ 
Four répandre fut eux fon engotttdiâêmeat} . 
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De leurs noires fueurs cous les joun abceuvée , 

Par ces pieox Héros la terre eit cultivée. 

I.e yerd ozJer , les joncs de leurs mains iz^onnétf. 

Par la peur du repos au feu font condamnés. 

Tantôt près d*une Croix dans une humble pofture p 

Ils rempliiTent leur temps d'une utile leâuce. 

Appuyez fur un tronc , au milieu des forêts , 

Ils révèrent tantôt les éternels décrets t 

Ils s'occupent fouvent, dans leur grote profonde 

Du plai(îr peu connu d*êcre oublies du monde : 

Souvent du haut d'un roc qui fe perd dans lescicux»' 

Ils fetcent fut la terre un regard curieux , 

£c rougilTent pour nous des pitoyables fcènes» 

Que donnent ii loin d'eux les palfîons humaines. 

Combien de fois vont- ils fur le bord d'un ruidèaïf»' 

Méditer que leurs jours s'écoulent comme l'eau { 

Les tnyftères divins, les divines louanges 

Radêmblent quelquefois tous ces vifibles Anges: 

On Te nourrit de Dieu : l'on chante Tes grandeurs. 

Qjuelle foi ! quel refpeâ ! quelles vives ardeurs l 

X>'un zélé mutuel ils s'embrafent l'un l'autre : 

On n'eft plus folitaire , on cfl alors apôtre : 

Mais bien-tôt fous leurs toits leur chère auftéricé 

Iles rappelle, 8c pour Dieu, Dieu lui-même e& quitté» 

Ils lé trouvent par-tout. Cette fleur qui s'entr'ouyre» 

Cet oifeau qui gazouille à leur foi le découvre. 

Ceux-ci livrent leur vie aux outrages de l'air : 

Ceux-U roulent leurs corps fur des pointes de fer. 

Le tiflu meurtrilTanc d'un énorme cilice , 

A poils enfanglancés fur les uns fe hérlfle. 

Les autres , de leurs pleurs artofcnt leur prifon $ 

Tous joignent le long jeûne à la longue oraifoa. 

Leurs mets font quelques fruits que l'eau feule adàifo&oeff 

Leur lit eft le rocher qu'un vil chaume couronne. 

Vae veille fuit l'autre.» & jamais le foleil 

1) e furprit icuc ferveur dans les bras du fon^lletU * 
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MoNDÀiK s y nous Xet plaignons : hélas ! c^eft nàoà 
qu'ils ptaignenc : 
JLe monde nous maicrire, & fur le mmidc Ils régncnfc 
Tout manque à nos befoins, & nen à buts détîrs. 
Ixurs peines valent mkux que tes plus doux plaifidi* 
Ijmxt peines ? En ont^^ls ? Des ccleièes délices » 
Bans une chair monelle ils goûtent les prémiccfc 
Souvent m^me , fouvent des prodiges (ont voir 
Combien Dieu les pfocége , êc ouel eft leur pouvoir* 
Ofez leur infuiter y Démens, ils vous confondent^ 
L^au tarit : ks rochers pour eux en eau fè ionéeau 
yim pain miraculeux les nourrit un corbeau. 
I«s lions en pleurant leur creufent te tombeau. 
Xa foi- vient implorer ' kur (âng Se leute oracles: 
le ne luis point jaloux , Se^neur , de leursmitadeS^ 
Jeile fuis de leur vie & de leur (ààit trépas, 
i^ mort s'ofe à leurs yeux avec tous fts appas. 
Xmbraflant leur Sauteur, ilsnKorentfuriacendrrf 
£t pour les recevoir k ciel femble defêendre. 
Ah-.' défèrts , ah ! fadis |e vous troupvois afirrax , 
le vous craignois: hélas \ je craignois d'être hcufCQ^ 

Par U Pé Cleric ^'Jcfuue. 

LES ANACHORÈTES., 

P O à M B. 
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, Uamc pourtai-'je^ emporte fur âne aïk rapide^ 
loin du monde ennemi > trouver la paix folide ? 
Tréfoc, que l'Ëfpdt faint cacha dans ks défms. 
Que ton image au moins renasUe dans mes vccsk 

— » I ri 11 - ir- I .1 n I I — 

* Les Solitaires fortoient du iifert pour eJUr à- 
Alexandrie foutenir Ufn dt Nidt au» d^eas mim9 
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t>& rimmbrtel Epofux la tendre 8c chalte Cpoufc^ 
iDu bonheur des Chrèciens (i faintcmenc jaloufe^ 
Merè qui les enfanre avec tant de douleurs , 
Du pied de (es autels qu'elle arrofoit de pleurs^ 
Jufqu'au trâoe où de Dieu la ma)eilé rende-, 
S^éUsve d^uo prompt vol : Tefpérance la guide , 
ScVamour U foutienCy éclairé pac U foi. 

GkaniiDieu, conHots TEglKe, écoute, 6c répoiub mol 
I.?eiiJiants*eiVgli(Té dans ton faint hériuge , 
De moment en nx>meot s^augmcnce le ravage » 
Je rois contre mon Tein s'élever mes enlaos , 
L» moUefle amener les vices triomphant, 
L'orgueil U l'avarice ouvrir la porte aux ctlmcf « 
L'Erreur , monftrêforti des ténébreux abîmes^ 
Pr^As â Taper l'autel j^irqu'en Tes fbndèmena. 
O nécle plus heureux j o (îccle des tourmens , 
Où je vis les Chrétiens H forts de leur IbiUeiw » 
HnisiMesdans la grandeur , pauvres dans, la richefCé^ 
Tourner pour le falut , tout obftacle en fecours l 
La paix, plus daâgcttuTe aux vertus de nos )oiics y 
HéiAû l a tes bienfaits. rond ton peuple rebelle. 
AJb ! grand Dieu , s'il le faut pour ranimer le xèle y 
Préfenie à.l'Univers des exempleanouveaux , 
fais encor des Martyrs » rends-nous nos premiers maux* 

L£ Dieu qui pour l'Eglife avoir donné fa vie , 
Apphudif aux rranfports dont il la voit faifîe , 
Lui jette ces regards amoureux te divins > 
£cernel aliment du feu des Chérubins. 

» 
Ma fille , il renaîcra des Martyrs pour ma gtbne^C 
Le fang ne fera pas le fceau de leur viâoire : 
Vn four , un feul inftanc couronnoit \c% premiers y 
Et ceux-«i combattront àm fifldes cône cnckia» ' 
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JLe monde * qu'ils fuiront , ne pourra plus leur mdres 
Ife monde, qu'ils fuiront , plr eux pourra s'inftrulrcs 
L*odeur de leurs vertus va s*étendre en tous lieux , 
Fuiifier la terre y & monter iufqu'aux cieux* 

Le foufle» dont fadis il anima Targile, 
Fait un nouveau prodige auffi prompt , plus fertile* 
Volez , fille du Ciel , volez ; fendez les airs, 
£t de l'Egypte enfin pénétrez les déferts. 

\ 

La d'arides rochers aux cieux portent leurs dmes^ 
Là , dés fables brulans couvrent d'aflreux abîmes: 
La foif ,<pour s'étancher » cherche en vain des nriffêair» 
Les arbres, s'il eneft, font des troncs fans rameaux. 
"Di ces antres obfcurs , de ces tombeaux qui s'ouvrem» 
Quels fpeâres animés fortent &. fe découvrent \ 
Mais fur leurs fronts brûlés , à travers leur pâleur y 
"D: quels divins rayons éclate la fptendeur ! 
De quels tendres concerts réibnnent ces retraites ? 
Grand Dieu , ta voix a-t-elle éveillé les Prophètes l 
£ft*ce Elie , eft-ce Jean ici-bas revenus ? 
Ce ibnt leurs fucceiTeurs par toi feul (butenus. 
Saints ennemis d'eux mêmes, ils fe cherchent des petoo; 
£t vainqueurs de la chair , ils l'accablent de chaînet» 
Juftes & Pénitens , Martyrs de leur amour , 
leur réveil , leur prière a devancé le jour ; 
£t le jour les retrouve au bout de fa carrière y 
Profternés ,'abforbés encor dans la prière. 
Quatre âges con fumés dans ces pieux tourroens» 
Aux yeux d'Hilarion paroîcront des momens. 
Emule de l' Acôcre & du fèu qui l'embrafe , 
Un autre Paul vivra dans une longue extafe> 
Ce mortel fongoani moins à vivre qu'à mourir» 
Le ciel donne aux oifeaux le foin de le nourrir. 

L'Eglise à cet afpeâ verfe ^s pleurs de foie \ 
Cr»ces^^ louange à Dieuj qui vous montra fa voie> 



Ceft lui qui vous choifîc : puillè ce Dieu descœutij 
Donner à vos vertus d*heureux imitateurs*! 
Elle die ; de bien-tôt fur ces rares modèles , 
Radêmble , élève , inflruic des troupes de fidèles » 
Au milieu des cités tranfporte les dèferts. 
Fuyez, plaifîrs » grandeurs > on CoLoura vos fers. 
Qu*en vain ce père en pleurs ou retienne, ou rappella 
Un fils qui fe dérobe à fa pitié cruelle. 
Desfermens 8c des vœux tes auguftes lieu 
Engagent pour le ciel de nombreux citoyens. 
Quei lurprenant amas de captifs volontaires « 
D*hommes vivans enfemble , & toujours folitaicei! 
Le feze le plus foible ajoute à leurs eltôns | 
Entre le monde & lui met des ramparts plus forts , 
Amantes de TEpoux , ces Vierges fe conlument ) 
Dans leurs auf^erités leurs feux facrés s'allument. 
Quels exemples pour nous ! £ft-ce affez d*admirer! 
Sonc-Uspouc nous confondra ou pour nous éclaii«c) 

Par M. Rox* y 
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J-' ORGUEIL, 

O I? E. 



L. 



i*Av€E tombe« que de ciimes \ 
DieupuilTaiu, (bisoM» appui» 
VAf oiUc fort des abÎHies » 
Portant Peaicr avec lui. 
Koir Serpent, fes arcififcs 
Vont lut faire des complices » 
l'homme partage &n îbtt : 
^t pat £â fatale audace 
Sur lui<i-même & fur fa race 
^iTifie un dipit à la «son. 

7i ne vois plus que phantômet^ 
Que néaats ambitieux , 
Qu*e(Iains de vivans atomes » 
Groifîs à leùr$ propres yeux, 
pans un éternel délire , 
le centre dès Ukiux s'admire 
Sur le pdcfaaot àa cercueil» 
Superbe au fein de la Einge, 
Inconcevable mélange 
Pe fbiblefïès & d*orgueil. 

Vous nourriffez fon yvreffe ^ 
niches doitf du Créateur, 
lumières , valeur , adre(iç , 
po^t il mcçpAnpîc Tauçeuff 
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EtfilccielluirefuCê 
Ces préfenfi don^ il abuTe 
I>e Turgueil brillant appui > 
Dans Toi , dans un rang ûibllme» 
il cherche un cicK d'cmme ^ 
fS^u'il ne ccouve point eu lui..f 

Vain Qrgveil, on te voit naîtra 
P*un phantome de vertu • 
Qui ce doit une ombre d*çtre 
pont il paroît revécu. 
Que dis-ie i O<lérordre extrême ! 
Il naît de la vertu même 
Qu*il empoifonne en nailfantf 
Tel le fils de la vipère 
Perce le flanc de la mère » 
Qui Tenfanu en péridâjac. 

L'ORGUEIL DE L'HOMME 

&Mifbadu par les calamités dç 1 740. 

ODE. 

JL^£ tout temps furfe^ ouvrages, 
L'homme a fondé fou efpoir, 
Dauf ces fragiles images , 
Il contemple fpn pouvoir. 
Son coeur yvre de luirn^âme 
^rave la ycrtu fuprôme , 
Unique appvll de ibu bras ; 
Seigneur , confonds fa malice , 
Retire ta main piopice , 
^f ; bùafaits fonc •des iagrati. 
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Ainsi , monftre déceftable , 
L'homme arale ton poiTon : 
Orgueil y ton foufle coupable 
A corrompu la raifon. 
Ton germe avec la lumière 
Né de la tace première y 
Dans un feui nous frappa tout g 
Rebelle des fa naiflance « 
Contre l'immorteile Eflèace » 
Il porte des )feuz faloux. 

Qu'assis « dit il , furla nne^ 
L'Etemel commande aux deux > 
£t de leur route inconnue 
Cache le fil à mes yeux : 
Leur influence féconde 
Enrichit la terre & l'onde , 
Pour mes befoins , mes plaiiin j 
£t les biens que jVn retire 
Me confolenc d'un empire 
Qu'il refufe â mes àkGk. 

Db fa grandeur qu'on nomptôoe^ 
Qu'il yante moins les effets y 
Com^ne lui« j'occupe un trône» 
D'où }e ài(ks mes arrêts : 
7e (çme au printems , je plante » 
£c la terre obéiflante 
Me prodigue fes néfors : . 
Jufqu'à ce temps morte , oifîye» 
£lle attend que je prefcrive , 
Four faire a^ir fesrefloitt. 

L'iiéuUK* le plus terrible y 
De mes rames fuit les loix : 
Oui , i'éléve ou rends pailible , 
Lcfein des mcn à mon choix. 

Soayefit 
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Souvent layague irritée 
De voir fa courte arrêtée , 
5*cnfle , app]:oche.en.inud{IàQC| 
Je lui marque pour barrière ^ 
Xe dnieiK avec la pierre y 
{lie recule en tremblant... 

Toi , qui de ce corar faro^iche^' 
Crand Dieu , connois la hauteur. 
Des blafphêmes de fa bouciie 
Punis la coupable hotreur. 
Venge^tol.... Tonde rapide^ 
Couvre la made fdlide 
•Sur qui j'appuvois mes pas i 
Et fur le lion celefk 
Xe fagittaire funefte 
-Vient répandre fesirimats '. 

Tu te tais y homme fuperbev 
Tes projets font confondus ! 
Vois mourir le pampre & Pherbe 
£ous des glaçons imprévus J. 
Le Seigneur fe lève , ordonne, 
XJnc feule nuit moi^nne 
^out refpoir de tes celliers. 
En apparence fertile » 
^*épi d*un chaume inutile 
fmbarrafTe tes greniers.... ^» 



^LeDthordttnent arrwé en Décembre 1739. 

* Au mois de JuiUet 1740, les froids itoient e»- 
£ore trèt'pijuans. 

i Les vignes fitrent gelées à la mSeptemhre. 

« Lâs bleds , quoique très^beaux en apparence ^ m$ 
froduifirjau rUn. 

h 
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Le mépris de ce qui flatti 

^le plus Torgueil eft la fourw 

de la tranquillité, 

JuNstcTE^ rampaasqoe nousfomoiei^ 
£ft-il pour nous quelque grandeur ? 
Xa plus nobles ob|ets des yoeux àcs plus grands lioimBi 
>léricenc-tlf de coucher nocr« cœur; 
De la pa(Con quiPanime ^ 
Que l'Ambitieux dévoré » 
Pu rang donc il eft enyvr é , 
Soie la malheureufe viâime ; 
Que fous le faix du travail abattu , 
Tenorant les douceurs d'un bonheur véritable ^ 
Il préfère Téclac d'un pouvoir qui l'accable , 
^u Colide repos que donne la veccu. 
Qu*un Riche £(flueux , nageant dans l'abondance y 
^nc ]& démon de Tor comble Tes favoris , 
Méprifè ticres & naiflance , 
£c par réclac de la dépenfc t 
7uge de tout , & metce a touc le prjz^ 
Tandis qu'au fcin de l'indigence 
Le pauvre lui rend Tes mépris 
Au centuple de l'opulence 
ponc Ton lâche conir eft épris» 
Que le Magiftrac fe cpndamne 
A débrouiller avec ennui , 
' ]Les péoîbies détours de la noire chicane % 
El fous des facsenfeveli , 
Prétanc à Thémis fon organe « 
l^tt Ufvaille fans ceile j le roeuce dans PoubA | 
Que fe nporrUÇiat de (mm^ 
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;^ " * P6Hte»,Sçâvanî, Çc Guerriers, 
Verdenc leurs plus beaux ans à cueillir des lauriers 

D'anc équivoque Kcnommée ; 
£t qu'au ¥rfvo1e cCpoii tT un brillant avenir , 
Ils conlàcreiu des joun deftinés à joiiir. 

Je plaiûs TeNrftiir qui les égare \ 
Vers le bonheur en vain ils dirigenr leurs pai. 

Ils placent ce bonlieur /! rare 
' Dans de ftux biens dont il ne dépend pat. 
Heureux (èdl , ou plutôt moins malheureux eii Tiiommep 

Qui de ces objets qu'-on <renomiiie ^ 

Connoîilâni Teclar pa^ger, 
• • Sur la terre vit étranger : 
«- Dans Tobrciirité volontaire , 
( '» ' HtroDve un rempart falutaire^ 

Oà nul trait ne peut le frapper ^ 
Des h«aaeiirs dont Torgueil croit ^u*oa s'immorulire^ 
r Nul d^r ne le tyrannife i 

n dédaigne d*y parvenir , 
H\» gi^d-de poflider un cœur 'qiù tes méprife « 

Que d'avoir fçu les obtenir. 

Vraiment libre , à lui feul comptable^ 

Il g de tout vain préji^é 

Secoué le 4ougmeprifable| 

£c de Tes liens dégagé , • 
Zft entré d^ les droits de TEtre raifonntble t 
De devoirs , de foucis fl fq voie déchargé. 

loinou'un luxe élégant s'appliqua 

A multiplier Tes befoins. 

Il fçait au néceffaire untqoe 

Borner Tes talens & fer foins. 

Dans fapauvreié vraiment riche » 

Il moiClonnc en toute faifon , 

Sur un champ que laiiToit en friche 

VégarenMBC de ûl raifon.... 
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\^ TCMS heureux ! fiédes traiM^esS 
Où les humains chéris, des cieox, - . 
Ne (empicncdansleuiv ccsurs dociles ^ 
/aucuns troubles fédîtieux : 
pificrens de ce que nous fommes» 
^rS les hoipmef amis des hoDtimeS| 
^e dévoient rien au frein des Ipix ^ 
M terre Ubre fie Cans parcage ; 
^e formoit qu'un vaite héritage » 
pà ^eurshefo^ &MQJ£nc leurs droit» 

St dans leurs entrailles brûiantel 
la foif allumoit Tes ardeurs, 
"Dts fources pures & brillantes 
Tempéroiçnt leurs vives chaleurs ^ 
Par-tout fans travail , fans fatiguci; 
VBt Providence prodigue 
KemplifToit leurs judes defîrs } 
£t ces foibleffes necedaires , 
Qui font aujourd'hui nos miferes f 
N'étp^ent pour eux que des plaifirsf 

. La nature chez nous éteinte 
Par d'homicides voluptés , 
N'émouvpit point alors Tatteint» 
De ces triftes infirmioés , 
iQui par des tortures cruelles, 
fipi^s dérobant <}uelques parçç{i|| 



De ii6s membres défigurés , 
Semblent dans notre corps débile ^ » 
Qû leur poifon lanc fo diitile ^ 
Apporter la mort par dégrés. • 

L'Ukivérs chaïige : poai fa^perM 
l'homme hélas ! trop induflrieux f 
Au fein de la teri'a eucr'oUVerte 9 
Porte Tes regarda cUrieux* 
£t ces mortels ^ <^ui loin des vicet 
Goûtoicnt d*inëi(ables délices 9 
Yvrcs d'urî efpoir fub«rneur , 
^Tirent d'une main criminelle 
L'or que la Sagelfe éternelle 
Kc cachoit que peur leur bonh^ut* 

fEUKiBLt image ! affreux contraitef 
Sont-ce des hommes que fe vois i 
X*un dans l'abondance & le fafte 
S'endorc fous de Tuperbes toits % 
X'autre ^ qui yainement l'implora 
Sans le befoid qui le dévore » 
. ■ Konge Tes languidântes malnS \ 
Frodigieufe diii^erence 
De voluptés ou de fouifrgncè y 
Que l'or met entre les humains t 

; Ie défcrpoir , |>ere du çrime^ 
l^àît de cette inégalité y 
. le foible qu'un plus ibrc opprime f^ .• - 
^ Au vol eft bien-cot excité \ 

. ' £f cûs morteh , ^nc des dieux mêmcif 
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L'audace aiguHê un ièr ' aval» 
^ Que la cupidité barbare 

i\ fouveut tourne contre nous \. 
£t ia rrahiiba plus timide , 
A l'aide d'un fuc parricide ^ ' 
,^ ' Porte fes.inviiibles coups.. . • 

Du fuprêmc * Arbitre du mo'ncCer 
Tadorc les juftcs décrets ; 
Le Ciel , fans que la foudre gronde j^ 
Nous frappe par des coups ftcrcts ^ 
Souvent la vengeance Tuprême 
Fait gcrEÎer dans k crime mêoit 
Les châtimen»du criminel 'y 
Pour Tavare , maître fervile , 
î>*uîi bien qu'il fe rend inutile i 
L'or n*cft qu'un fupplicc éternel. 

Par M^Ue BoviAtCn de Naniesi 



ODE MORALE. 

JriL Donateur d'un bien frj^iîc^ 
Dupes d'un cœur ambitieux , 
Jufquc^ à quand un peu d'argile 
< ' Charmcra-t-îl îios fbibîes ycùx » 



* L* audace aipiije unjtth^artt 
Que des entrailles du Tenare^ 
Si/pre apporta par Ai nous, 

* Soûvera'àis Jrfitres Wmcndti 
fûiorè^^jiffits décrm'i • ^ ; 
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t*aiïiour d'une fauflc richefTe 
Xous dérobera-'t-il Tans ceife 
Les momens que nous nous devons f 
Quelle arcugle ardeur nous enyvre ? 
Toujours nous encaifons pour viVrc) 
Hélas ! jamais nous ne vivons. 

Le fang qui coule dans nos teinM 
£ft-il le (ang de ces mortels » 
Qui libres des grandeurs humaines , 
N*aimoient Tor que pour les autels ? 
A Dieu feul ils readoienc hommage) 
Les bornes de leur héritage 
Furent celles de leurs de^rs \ 
£t fous un toit couvert de chaume 
.Leur vertu trouvant un royaume » 
i^it leurs tréfors de leurs plaiûrs; 

Rien ne manouoic dans llndigencp 
A leur fage frugalité j 
£t dans les bras de Tabondance y 
Tout manaue à notre avidité. 
Les grains ae l'ardente Libye , 
Les Fruits de l'heureufe Arabie 
N*a(rouviroient pas notre faim^ 
£t quand les flots dorés du Tage 
Kous feroient un riche breuvage f 
La foif nous brûleroit te fetn. 

Dans quelles fatigues nous jettv 
L'efpoir d*un bonheur apparent ! 
Par quels maux efl-ce qu'on achetcf 
Un malheur encore plus grand? 
Pour une brillante fumée 
le guenicr va dans une année 
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Saccifier un doux repos :■ 
Pour réuflit rien ne nous couce,;- 
£t le crime efl fouvenc la rouco 
Par où s'éléveoc les héros* 

Le Sçsvanc pourun gain fordîd^ 
Sur Tes livres aie Se pâlir. 
le Parcifan tou jotirs avide ^ 
Dans fon btiteau s^ën^êyelir.- 
L'Orateur vendant fa colère,. 
£poufe une hakie écrangere. 
Le Marchand traverfe les mers t 
. £c paifanc dans un autre monc^ ^ 
Cherche une plage plus féconde p 
Cachée au bouc de l'univers. 

MéTA^t fîmeilffy orhaitTaUey 
Toi que Dieu fous les plus haut* moii# 
D'une main fage Ôc refpeâable 
Kenferme en dç& antres profonds ^ 
Idole & tyran de la terre ^ 
.. ' ^ Pourquoi nous appoctei; la guerrcr 
Du voiiînage de l'enfer ? 
Malgré l'éclat qui t'environne 
Br les-noms pompeux qu'on redonne , 
Je Cabhorre ^ lus qite b fer.: 

Tu' romps fcs amours les phis tendres: 
Tu nous livres aux vains tiatreurs ; 
Tu réduis les villes en cendres ; 
Tu foutiens les ururpateurs-: 
Tu fournis des armes fatales 
Aux paffions les plus brutales 
Des Souverains &: des Sujets. 
De leurs crimes fruit & compUj;e ^ 
, Seul tu renfermes la malice 
De leurs facriléges projet^ 
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Tu peux dionncr cies «Ikddmes , 
Armer des bataillons nombreux y 
Fonder d*iidte( llrAiagémes } • 
Xais peux tiffairV des heureux? - 
O ! {\ les grands â notre vue 
O/^'roieik ieue aciie tbàce nue , 
Quel trouble n*y verrions-nous pas^?^ 
Moins s'agitent les mers du pôle « 
Quand lés fougueux enfaus d*£ole 
£n foiu le champ de leurs coiAbats* 

l^écONTEMs » ilis n'bfent fe plaindra) 
leurs pUillrs mêmes font coiuraincs^ 
Obligés de fe fiiir-e craindre >. 
Ils ne vbudroienc pas être cKasncsf 
leurs biens , Jêuv mérite %. leur vie y 
Sont les vidimcs de Tenvie. 
I.es.ibins voienitibus leurs lambris ^ 
Xeur majefté les importune ; 
Toujotirs en i$uc<e à la forcDne » 
Ils n*ont de grandeur ixu'ià ce prix* 

4. 

PoTj*. eux fixe-t-elle fa roue î 
Biensôt contre les fombrcs bards^ 
leur^fuperbe p^iiiTance échoues 
Ils fc^nt £avis i leursi tréfotis. ■ . 
Ds leurs- palais, de louFS portiques ^ 
De cane de titres magnifiques^ 
Que reilo-t-il i leuc orteil l i 
Un défefpsir qui Tes accable y 
Vn héritier tmpi<o/able ^ 
I*éterneloubli du cercueil» 

P4t k P, Çisiuc, fé/mei 
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LA VOLUPTÉ, 
uO Z> E. 

jTslUssi funefie cnilnfaxne^ 
La volupté nous {eauit j 
Son poifon abrutie Tanie 
.De l^ûifenré qui la fuit. 
Les provinces ravaeccs , 
ElIbs villes^Caccagees 
^ Dottenc leurs maux à Tes traitf $; 
4 Toujours elle fe (îkiiale 
Par une fuite fatale 
De malheur& Qu< de ferfaitv 

Dans queli» rénibreux abîmer^ 
Son délire impécueur 
Entraîne-r-il les vi^imcs 
De feSTedourabfes'feux.? 
■ Son ardeur enclmntcreffè- 
Sçait^caTcrfcr Ut fageflc ,/ 
Sçait corrompre l'équité } 
.Et ces "vertus ét*iiftées> 
^e font plus que kstrophées^ 
D'une aveugle roln jpté.> 

DE-fon impnidènte fifle '^ 
Jacob pleure K malheur :: 
L'amour flétrit fa famille r 
Sichcm „<iueJIç ç^ ta>fuceur.îi^ 



> jp'inia cnUvée£af Sichenu 
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Mais une main implacable 
tîcint dans ton fang coupable 
Ton aveugle emportement , 
Si fans partager ton crime p 
Ton peuple , trille viâime y 
Partage ton châcimenc. 

Cet homme ^ r^vic le Ciel mâme^ 
De fa force avoir armé , 
Périr y & par ce qu'il aime , 
% vois Ton malheur tramé •• 
Un £;rand Roi * dt^vient parade > 
L^aaulcere à l'homicide 
Fraie un chemin dans Ton coeur. 
L'amour par U main du Sage ^ 
Bncenfc le fol ouvrage 
Du menfouge U de Terreur. 

Mais quel fàng vois-)e réffandrey. 
Bans ce felHn meurtrier > 
La vertu pour le défendre 
N'cft plus qu'un vain bouclier.- 
D'un Roi ♦ l'aveugle injufHcc- 
L'ofe immoler au caprice 
D'une impudique beauté. 
L'amour devenu Ton maître», 
Le contraint à méconnoître 
Toute autre divinité. 



* Sanfon, * David» i Salomon. 4 Hérodt.- 
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LE RENONCEMENT 

AUX VO t UPT É,S. 

'Monohgue dt Polycuâc dans lapri/oni 

iU>OinLcE délicieufé en mîfcres feconcfc. 

Que voulez-vous de moi , trompeufcs voluptés? 

Honteux attachement de la chair & du monde ,. 

€îue ntr me. quittezvou? quand je vous ai quittés ? 

Allez , honneurs , plaidrs, qui me livrez la guene^ 
Toute votre félicité,- 
SuietteàPinftabiUté, 
En un moment tombe par terrev 
Et comme elle a l'éclat du verre ^ 
Elle en a U fragilité.. 

AxKSi n'éfpérez pas que pour vous je fôupîre v 
i^ous écalcz en vain vos charmes impuilTans-, 
Tous me montrez en vain ,■ par tout ce vafle einpiir^ 
Xesennemis.de Dieu pompeux ScfloriiTans: 
apétale à fon tour des revers équitables ,. 

Par qui les Grands font confondus \, 
Et lès glaives qu'il tient pendus 
Sur lës'plus foTtunés'Coupables y.- 
Sont d'autant plus inévitables,.- 
Que leurs cougs font moins attendus». 

jAmTEsdôuceursdu CfelV adorables idéer,. 
Vous rempliflez un cœur qui vous peut recevoirsi 
Bc vos facrés attraits les amcs polïédées-, 
^gecoAÇoiyent-pliuiici^ qui les guiHe émoi^FÔi^ 



5fDas promettez beaiicoQ^ Se cTontiez' eUvançagç i ^ 
Vos biens ne font point inconftans \ 
£c riicureux trépas que j^attens , 
Ne nous fcrt que d'un doux pafTagff 
Pour nous introduire aXi partage 
Qui nous rend à jamais conteHs.. 

Far M, Corkzille.^ 



STANCES. 

'Sur la vanité du repentir dans la vieillejfei 
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£ ne le fçai que trop , dans lé couff du bel âge , 
Quand la Nature ardente , échaui)^ant nos deiirs y 

Nous rend C\ propres aux plaiHrs ,, 

Il'eft mal-aife d'être fage: 

Cependant malgré tant d'attraits , 
Cn ne Ib peut trop dire & lé faire conno^tre , 

Ctd dans ce teras-là qu'il faut l'être y 
Qà l!on court grand danger d» ne Vétre jamaiSé 

•« 
Tl n'èft pas vrai que la vieilleflè. 
Karaèue chez nous le bon fens : 
C'î que l'on y voit de fagefïè « 
N'cit quel'cfFct de fa foiblelTe ,. 
Qui rend Cps dcfîrs impuiffans. 
£n Tsin elle paroît renoncer aux délices , 
Qui firent autrefois fon critne ou fon erreur; 
Rendez à tous fcs fcns leur première vigueur ^ 
Vqu& vecicz. auifi-coc revivre tous Tes vices. 
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G*£ST â ttort qu'an vieux àéha.udb& ^ 
A!X ^tlelque» vains regrets fonde Ton efpêrance^ 
Ce remors donr il eil couché , 
H*eft qu'une faulfe pénicence y 
Qui y fans expier Ton of£:nce y 
N< ferc qu'à, punir foopéché. 

Dam s les pleurs qu'on lui voit répandir 
Pouc les crimes qu'il at commis , 
Qui A^aic ^il Ce rcpentdes plaidrs qu'il a pris , 
. Ou s^Û regrette ceux qu'il ne Içauroic plus prendre I 

Le pécheuE ,■ qui tranquillèmenc 
Attend à revenir de fon égarement , 

Qu'il foit au bouc de fa carrière ^ 
Se'trompe malbsureufement : 
C'c-ft une grâce finguDère , 
Que Dieu ne fait que rarement» 

Par M Pav iiLO H^ 
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I l'homme cft ci^é libre , il doitfe gouyeriierr 
Silliomme a des tyrans , il les doit détrôner. 
On ne le fçaic que trop ,ces tyrans font les vices. 
Ix plus cruel de tous , dans fes fombrcscapriccsy 
Le plus lâche à la fois & le plus acharné y 
Qui plonge au fond du c(rur un trait empoifonoéj; 
1^ bourreau de Tefprit , quel efl-il ? C'eft VEnvU- 
l.'Orgueil lui donna i^êxre au fein deUFolic^v 
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Be Tes armes cou|ours prompt à fc déchirer ^ 
Q^ctiqu'enfant de l'Orgueil > il craint de fc montrer 

Qut LLE écoic la raf fon du Magiilrac perfide , • 

Qui vouloir en exil envoyer Arillide ? 

Il fut , dans fon dépic , conuainc de Tavouer : 

Je fuis las , difoic-H , de rcucendre Iquer. 

7*ai vu des Courcifans , yvrcs de fauHe gloks^ 

Décefter dans Villars l'éclar de la viâoire. 

Us hailfoienc le bras qui failbic leur appui y 
Il combattok pour eux , ils parloienc contre lai. 
Ce Héros eue raifon , quand * cherchant lpsbacailk%^ 
Il difoit à iouis : /e ne trains ^utVcrfaUUsi 
Contre vos tmemisje marche fans effroi , 
Défendej^moidds miens y iUfoaiprès de mon Rok 

CmvKs jatbcrx f Aqtielsinaiix ê'tes-voosVonc en proie ! 
Vos chagrins font formés de la publique joie. 
Convives dégoâtés , Paltment le plus doux, ^ 

Aigri par vorre bile , eft un poifon pour vous. 
O vous r qui de Thonneur encrez dans^Ia carrière» 
Cette rouce à vous feut apparcicnt-ctle entière ) 
N*y pouvcz-vous fouiÎTir Ici pas d'Un concurrent ? 
Voulcï-vous refîêmbler à ces Rois d'Orictir , 
Qui de rAiic cfclavc opprciTeurs arbitraires , 
Penfenc ne bien régner qu*en crranglanc leurs freNS ? . • • 
La gloire d*un rival vient-elle m'bucrager ? 
C'elt cil le furpaffant que Je dois m'en venger..,. 
C'eA ainfi qu'un grand cœur fe venge d'un grand homme. 

A îi voix de Colbert , Kernini vînt de Rome : 
De Perraulrdansle Louvre il vit riicureux defTcioi 
Ah ! dit-il , d Paris renferme dans fou fcin 
Des travaux G parfaits , un Ci rare génie , 
Falloit-ilm*appeller du fond de l'Italie } 
YoiU le vrai Abrite > il fe peint dan& ces traUi t^ 
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Ç'eft aîiilî qu*fcn fôïi amc où cônferve la pàixi. 
Xiu'îl eft gtanct, qu*il cft doux de fe dîreà foi*incœc^ 
Je n*ai point d'ennemis: j'ai des rivaux que |'aimé ; 
Je prens parc à leur gloire ,^ à leurs n^aux", à h:uts bicorl 
JLes arcs nous oûc unis , leurs beaux jours font les micos. 
CVft alnfi' que la cerre avec ptai(îr raiïcmblt 
Ces chênes, ces fapins'qui s'eléventenfemble^. 
Un ruétt>u jours égal e^ -préparé pour eux :- 
hcut pied' Louche aux en^rs , leur cime c(k dans k^deaxl 
Leur cronc inébranlable , Se leut pompenfe cèce , 
Réiifte , en fe couchant, aux coups de la tempère > 
♦BsVivcnc Van pour Tàutre , ils triomphent du temps ^ 
Tandis que fous leut ombre on voit de vils fcipens 
Se livrer en fiflantdes guerres inteftines , 
£t de-leUr&ng iqlput attofer leurs- racines. 

Par M: V£ Vo LT A IA£^ 
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F E N V I I. 

D £' courùnnie, au jugement des Jeu» 

Floraux^ 




Ui : je la reconndîj : c'éft l'Imptacible envie |f 
Qui pour exécuter fcs projets odieux , 

Sort de cet antre infidieux , 
De Mégère ou plutôt de tout l'enfer fuivîe* 
Son vifage hidéuji , livide , décharné , 
£a pâleur de fon front de ferpens couronnf ',- 
Des fureurs de fon coeur m'offrent l'horrlblé imzfgt'^ 
Déjà l'air eft fouillé de fon foufle pervers. 

Ciel , C\ tu n'enchaînes là rage-^ 
lUe va de lbr£îits ino&dci runiyecs*- . 
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ÏE frémiï: quel objtt de rafileufe inimorcelle 
Hanime rout-i-coup les tranfj'orrs furieux î 

L<: mérite a frappé Tes y^rux. 
le mérite , grands dieux ! quel TpeéUcle pour eU»| 
Soudain d*ua trait fatal fou ccrur cd pénétré : 
De auel dépit jaloux le vois-^c dévoré ! 
Quels foupirs forcenés échappent de fa' bouclier 
Sel ferpcns hcrilTés fe gôiiRcnt de \>enln , 

Dans foa regard fombrc & raroucho' 
7e 11» le déièfpoir ren^rmé dans Ton feia. 

Vertus, tsilenï, bônlicuf; cÊins Ci fureur extrôme^J 
le monilre à vous pourfuivn: eft fans celle occupé. . 

De votre gloire trop frappe , 
A' Vous anéantir il met Ton bien uiprêm'e. 
Quoi ! fur vous à Tes yeux tous Les yeux font fixés t 
Par-^outoû le jour brille il vous voit encenfés !' 
Ail ! renfcr i Ton coeur ofifre moins de fuppiices* 
£t cerafFreux féfdur de toitrmens f:i(rembles. 

Lui feroit un lieu de délices 
Cil pouvoicn'y point voi» l'éclat dont vous brill«4^ 

Des ill'ultres mortels, d'un ccil impitoyable 
Te la vois obférver toutes les at^ions. 

Leurs moindres inattentions' 
Devieniknt des forfaits pour et juge implacable* 
Ille empoifonne tout', 6c ne patdonnc rien,* 
Ixagère le mal & rabaifîè Te biêil'. 
Le bien ! c'éH lui fur>tout dont Tafpeâ la déchire* 
£t Ton coeur agité par les jaloux accès 

Que l'orgueil frémi iTant înfpire, 
Pardoimeroic plutôt cent crimes qu*un fucccCé 

RénuiTE à fe' cacher avec un foin extrême^ 
L*£aménide voudroit d'un mafqae fpccieur 

Se couvrir à fes propres yeux \' 
)]Ift Goaint de r« voir 9c rougir d'èUe-mèsa»* . -^ 
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liche^ elle aime à frapper fans éclat & fans hcSn 
CVft toujours à Tabri &:% voiks de La nuit 
Que fa tremblante main lance Ton dard perfide ) 
f ciba coeur malheureux eft toujours parugé 

Entre la rage qui te guide 
]Et TefiFroi du grand ji>ur donc il eft aâîégé. 

7e Vois , fille d'enfer , tes coupables mlniflreSf 
f.*artifîce odieux , l'infâme rrahiion 

Semant fourdcnisnt fon poifon , 
Ajourer leurs noirceurs à tes forÊlits uniflres. 
7e te vois du mérite occupée à regrec ^ 
X'encenfer en public , le noircie en (ècrec , 
T'armer pour raccabler d'une double impoifaire} 
jEc s*il a jamais lieu de craindre un rratt obfcui^ 

. C*eft locfque ta bouche parjure 
fi, l'hommage public joint fc»i hommage impur. 

tAAis que ta caches mal le trouble qui t^agite \ 
'Que ces dehors plâtrés déguifent mal ton coeur \ 

A travers im calme impofteur 
}e vois les maux qu*il fenc , les forfaits qu'il méditli 
Quand ta bouche prononce un éloge glacé , 
Quand tu feins d'approuver par un fouris fbrcé|.^ - 
7e te vois dévorer &: tes pleurs & ta rage, 
ïlle perce à travers ton maintien concerté. 

Ta contrainte groflît Torage , 
Moins dangereux cent fois s'il avoit éclaté. 

'1e ciel qui fçah au crime égaler le fdpplice| 
It qui juge 6c témoin de tous tes attentats» 

Semble ne s'en olfenrer pas : 
Ce ciel pour châtiment te laHTe ta malice. 
Des plus mortels ennuis fans relâche aâiégé ^ 
Ton CGCur eft un yautour pat hii^même rong^# 
Le tranquille fommeil .fuie loin de u paupière^ 
▲ IVpcâ de c& jpk 0» t'iducadiiiuptctf s 
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Tremblante, tu fuis la lumtcre , 
Xt ^our combrc d; maux n^iofes les déplorer. 

Mais je rois rire eniîfl l'^uménzde implacable* 
Tremblez y calcns, vertus , rien ne fuCpend Tes pleur» 

Que vos fautes ou vos malheurs. 
Ah ! plus que fa fureur fa joie eil redoutable ^ 
Votre eloire un moment auioit pu s*éclipfer ! 
Un initant de vertige auroit pîi la bleflèr ! 
Je friffoniie pour vous»., mais le monAre fetroubltb- 
Le prcftige ell détruir » & prompt à vous venges 

Votre éclat vainqueur qui redouble 
Dans (on premier en£èc vi«nc de la replonger. 

r 

N*EsréitBz point pourtant que fa haine fe laflcv 
Ce n*eft quVn méritant le mépris à^i humains 

' Qu*on échappe i fes traits malins : 
la feule obfcuricé près d'elle trouve graca. 
£Ilc eft, comme la gloire, attachée a vos pas. 
C'eA un arrêt dct Cieux : ne vous en plaignez pas. 
Sa cenAire eft un ârein , 6c fa haine un hommage % 
Xt )e vois un malheur plus à craindre pour vou» 

Que les- noirs accds de d rage : 
C*eft de n'cxcker pUit fon déièfpok |alo«Jc« 



LA COLÈRE. 
ODE. 



Fi 



Etmt^ , dont un infltnâfauvagt 
Règle les fentlmens pervers , 
Et dont notre orgueilleux rivage 
Eft fêparé par tant de mers : 
Vous chez qui l*homme impitoyable 
Bu corps furtiant <le fon femblabljft< 
^ iaic de monflrueiB fèiUau- 
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. De vos forfaits , peuples impiciV 
On voit les fidèles copies 
i>aiis vo» divorces incefiûisw 

MXis quelle vofx àudacieuTd 
Éclate en difcourf menaçans i 
Quelle langue malicieufe 
£xerce ki fes ttaits perçans î 
Xâches autcuTS cfc êçs- tempêtes ^ 
Craignez d'attirer fur vos têtes- 
Les rigueurs diiccnirroux divinv 
laites céder à ta cîenienGe 
i'ardent amour de la vengeance' / 
Hônunes ^ ayex un cosuc humaiiÀ 

Ainsi donc cédant à la force ^ 
t>u plus exécrable poifon , 
Vous faitiea «n hontettx divorce 
Avec votre* propre raîfon. 
Malheureux ! priencz pour modèle* 
ies colombes ^ les tC^nereHes , 
Ou'un teq'dre amour tïnit toujours i- 
Ou bîeiï dani gUerqué àfFrtffit botigé 
Alfaz éobuter te ^ngagtf . 
Des loups f de& tigres & de^ouxs* 

.' Vows , ittulctf y â:fle^ fes prchiierdi 
Vers ces animaux raviffans ,^ 
tt daigner de quelques luraicrcs- 
Iclaîrerfeartf aveugles fens. 
Inftruitâ de aoi mœurs iotraitaDle^# 
JOe ce&t leptcrches équitables , 
Jlsfçautont bfeu-tôt nous combler J 
Jlus épouvantés de connoître y ^ 
l'orgueilleux qui fe dit leur maît»*» 
i. i);i^tmism d« lui tdfciaabfc^r 
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DES TE R TUS, 
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LA FOI. 

^p S couronnée au jugement dfis J(ué 
Floraux, ^/^ l^^lf 

jL L eft permis à notre audaca 
De mefurer le yafte cours 
j>u bel a Are , père des* |our5'y 
£c tout ce que le ciel embrallc* 
>lous pouvons prévoir les inftans ^ 
Où de Tes flambeiaux éclaiana 
|Les clartés feront obfcurcies. 
Nous femblons les ailufettir 
A de fçavantes prophéties 
Qu'ils n'ofenc jamais démentir^ 

IEn vaik la jaloufe Nature 
Cache Tes reflbrts délicats , 
^t ces accords ic ces comtâts ^ 
Qui du monde font la (Iruâure | 
L'art Qpiniâtre 8c fubtil ^ 
pe Tes détours fuivant le fil , 
La force à fe lailTer çonnoicre \ 
Plus entreprenant quelquefois . 
pe fujet il devient Je maître ^ 
^t ]i4 ùii de nouvelles ^U, 
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Maj5 desxénébrcszelpcâablel 
enferment La Divinité. 
. Mafcftueuie obfcuricé , 
.>' i^^osTecretsToiuimpéDécrables. 
Nos yeux font feulement frappéii 
. . . $^ quelques ra^oQS échappés 
A travers une épaiiTe nue : 
Maii, Seigneur, lorfque tuoous fiiii^ 
Ta voix en tous lieux entende , 
Nous dit ; Je fuis celui qui fuis, 

AfJ -DESSUS du COUTS des écoiltl 
£ft un {ejour tefprendtiTànt^ 
Où porté par le Tout-puiflànt ^ 
Un leul mortel Vk vu fans voiIds» 
Maiséblotti pius qu-écUiif é « 
Son œil n'étoit patf préparé 
A Xbuijenir ce grai;d rpèd^aclc % 
et vaftc , ce iublime efpric , 
^ ' Trouvant en lui-même un obOi^cle '^ 
Admira plus qu*il Jie comprit. 

Raison , «rgneitleuTepuiirance^ 
Qui parcours les cieux 6c les mers , 

. exerçant fur tout Tunlvers^ 
L'empire de Tintelligence } 
Si ton vol alloit s'élevant , 
jiifqu'au trône du Dieu vivant^ 
Que ta chure fcroit terrible î 

. là , ropouflèroit tes efforts 
Cette même main invifiblc 
Qui retient la cner d^ns Tes bords* 

QuEî, objet nouveau penviiagei 
I7n aveugle qui fe conduit 
Au milieu d*une obfcure nuic^ 
£.t ïe fjiit ;uix deux \xû paUaj^e» 
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Ceux qui !e Aiivenc « fur les yeux 
One UQ b.inclcau myiléricux } 
lis fçavent tout ce qu*ils ignorent. 
Et làns crainte de s'égarer 
pans ces ténèbres qu'ils adorent* 
Ils s*en ferveat pour s'éclairer. 

La divioe magnificence 
pe fcs dons verfc le torrcnr 
.Sur U bienheureux ignoranc 
Qui fe confie en fa pulifance. 
<Si le Maître abColu des cccurt p 
Par de prophétiques fureurs 
Veut faire annoncer Tes oracles ) 
C'eft U bouche de l'humble Foi » 
Digne inllrumenc de Tes miracles 
Qu'il choiûc pour ce noble emploi* 

Montagnes , malgré votre made y 
%i vos folides fbndemens , 
L4 Foi p^r Ces corn mandemens 
Vous contraint de changer de place; 
Mer , pour ouvrir ton vade fein , 
/Si le fîdéie étend fa main , 
Ce léger fignal peut fuffire. 
Pes Elus Dieu comblant les vœux, 
Leur donne un fouverain empire 
Sur ce. qu'il n'a fait que pour eux. 

Au fortir de -ces lieux funedec, 
La Foi doit enfin nous laiflèr ^ 
•C'eft alors qye doivent ceflçr 
Toutes les énigmes célefles. 
Les voiles épais tomberont , 
Tpucrà-coup l'évanouiront " 



^^4 ^^ PjiRKjiSSB 

%i U ÎBgare & le fyi^bole;.. 
Pour exécuter Ton traité , 
JjL foi dégageant fa parole ^ 
^ous livrera La vérité. 

Quand fcras-xu nette pvtagcf 
(Quand ferons-nous tes citoyens ! 
^ Ciel qui nous promets des biens 
l>ont nul autre bien rfcô Tima^c î 
Notre ame avec raviffonent p 
Doit cpntempler avidement 
•Le Dieu que nous aurons fçu crolic j 
Zt dans cet éclat (ans pareil , 
Notre œil fixe verra fa gloke, 
• Comme l'aigle voit le foleil. 

Par Af«^ BERSAfi.D. 



L A F O I, 

Véritabjlc reffourcc d'un Chréciça «fflig^r 

Q P E. 

jL%LHi c'eft trop de malheurs : ma fermeté fuccoiBl«# 
Le fort contre moi feul fcmble épuifer fes traits: 
Le vent ^e fc déchaîne Ôc la grêle ne tombe 

Que pour ravager mes guérecs. 
Tout-à-tour les revers fc partagent ma vie î 
Mes amis m'ont trahi j l'iniufte & noire envîe 

Peint mon npm a'affreufes couleurs. 
J?©ux me perdre , un ingrat de mes bienfaits abafc# 

tt le temps même me rcfufc 

P'adouc^r mes longues 4ouleurs. 



1 



SouTxBNS-Moi , U deftin a )uré ma ruine \ 
Zenon % â M fageiïe aurai-|e en vain recours ? 
Mais quoi ! quand le barbare i m'arcabler if obfUn»» 

Dois- je mendier ton fecours? 
Que peuvent ces leçons , père du Scoïcifme! 
Elles enflent le cqeur *, c*eft au ChriOianifme 

Qu'il appartient de le calmer. 
Sans me rendre fenfible aux mKeres humaines ^ 

Ma foi plus vive dans mes peines^ 

Peut même me les faire aimer. 

Jb Tavois oubliée ; ô fcandaleux blafph^e ! 
De mes nombreux malheurs ('accufois le deltin -: 
le deltin n*eft qu*un nom. Dieu ra*aflUge y oui , Dieu nêm» 

Appefantit fur moi fa main. 
Sans Ton ordre un cheveu tombe-c-il de nos téceil . 
N'eft-cepas au Très-Haut qui commande aux corapêtei» 

De troubler la terre & les Ihecs } 
vMes biens écoient Tes dons ., il a pu les reprendre : 

Voudrois-je feul ne pas dépendre 

Du Créateur de Tunivcrs 2 

Mon ame reconnoît ;on fouverain domaine 9 
"Seigneur, mais dans mes maux je cherdie ta bonté 1 
Qu'eft-elle devenue* Et ferolt-ce ta haine 

Qui ine livre à Tadverfité ? 
Ta h^el non grand Dieu, c*eft u feule teadrefCi: 
Elle ne ^rmet pas qu'une fatale ivrede 

Endorme ceux que tu chéris. 
Ton bras va les frapper lufqucs dans leurs retraites » 

Tu m*aimes puifque tu me traites 

Comme tes plus chers favoris. 

Qui dis-je'en me frappant, ton amour me ménage. 
Les flots dSin plomb fondu coulcn^ils dans mon feinf 
Déchire-c-on mon corps > Suis-)e en proie à la rage 

i ■ ^ 

'l 4f»t<ur iu StoUifmi» 

M 
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D*ttii cygre irrite par la faim î 
Non , non , Rome ic Ces dieux ne nous font plus la p 
^gacm y le (ang chrétien n*iiiomh plus U ccnc ^ 

Il coure peu de c*hoaorer* 
£t je mimrure , hélas l ces enfans & ces fjmmo» 

Qui ce béniflbienc dans les flamme^» 

M'oni-ils appris à murmurer \ 

KhjKMUiiE s, uifez-rous : fuyez, vaines allanncsi 
Je vois mourir mon Dieu fur un infâme bois. 
Son fang coule & fe mêle avec les cendres larme» 

Dont Does yeux arrofent fa croix. 
Au pied de cette croix , Seigiieur , tout me confôlff» 
Tes épines , tes cloux ... un Dieu pour moi s^imncl^ 

Et f*ofercMS me pUindre encot ! 
£b quoi ï pour appaifec la divine colèce» 

Il expire fur le calvaire , 

Et je vivrols fur le Thaboc ' ) 

rAU&Ai donc Pavant-goût des céleAes délices ! 
Ah , malheureux! Ten^ s'entr'ouvre fo«s mes pas, 
Satan marque ma place , & je vois les fupplices 

Qu'il prépare k mes attentars. 
'Qu'ai-je encor fait , grand Dieu , pour expier mes cninfi' 
L'amour^propre a toujours épargné les viétlmes 

Que mes regrets doivent t'oflrir. 
H me fiint des revers , & (i je dois roe plaindre. 

Ce n*eft t|ue d'avoir pu les craindre 

Et de ne pas afièz foufFrir. 

HiunïUx font les mortels que le Tr^Haut éprott»«| 
Il defcend avec eux jufques dans Irurs cachots. 
IX y fuivit Jofcph , &: Jonas le retrouve 
Dans U baleine & f«us Ui flotii. 



««• 



» la Montagne $ù Jefus-Chrifijut transfgurL 



CHItETIJiK. 16 f 

On «f^tidw Iftaël : Dieu fe moacte à Uoyk , 

£l des rive» du Nil vccs la terre promife 

Il «oiKiuic les cUapeaux HébreuXii 

L*ingrace ambidon concerce un parricide : 

Craad Uieu, coaue Abfalon petfide 
Tu déféas David maihcnrcux. 

AtSALCm révtïhé \vA vaut une yiâoire. 
O combien en devrai- je à mes afliâions ! 
Armé de mes malheurs , je me promets la gloire 

De maîtrifcr mes payions. 
Jffperds mes-proceâeois, fur Die» feu! )6 me fbacks 
Meprifé des mondains, ie mépiiCe le monde 

£1 m*appUudis d'être oublié, 
Vous troublez mon repos , plaiiîrs , je vous décefte x , 

£c fierais-ie doux dcinodclle^ 

Si je n*étois humilié i 

Les fublimes vertus font fiUcs dos difgraces t 
Tous les Saints oiit IbufFert , 8c malheur au chrétien 
Qui jamais ne marchant fur leurs pénibles traces « 

Manoue d'un DÎQclétien. 
Rarement les héros fe forment dans le calme : 
Les (ourmensdes Martyrs faifoiem germer leur palme: 

' Paul doit Cl couronne i Tes fers : 
Aux brafîers des Romains, Laurent, tu dois ta tienne: 
Et c\li lorfi^u'on lapide Etienne , 
Qu'Etienne voit les cicux ouverts. 

Les tyrans ne font plus : daignez m'étre ftdellet > 
Ne m'abandonnez pas , fuccès defcfpérans , 
Injurieux aBVonrs, injadices cruelles , 

• Soyez jufi]u*au bout mes tyrans. 

Vous faites des Martyrs , fccondci-moi , j'afpiit 
A l'imxJbrtct honneur d'un précieux martyre ^ 
Mon fore eil encore trop doux. 

Mi) 
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l'envie à Job fes maux. O pouvbir da fiapcême)^ 
L'aurois-je cm que de Job même, 
La foi me pût rendre yaioux 1 



LES ÉGÂIŒM£NS DE LA JUasON 

(ans la Foi. 

Qd M couronnée au jugement ils JtaM 
Flçraux en 173^* 



v, 



Ks pronfonde nuit couvre le fanâuaiiv 
pu i*£tre Créateur recèle fes décrets : 
La fuprême Sage(fè & Taugufte m^ftère 

Y preudent à fes décrets. 
Mai; quel eu cet eïTaim d'orgueilleufes penfi^ei | 
Qui des terreftres lieux follement élancées , 

Ofent y grand Dieu y t*|nterroger? 
.Ceft toi , raifon , c*eft toi qui franchis les limite^ 
' t^u'à ton fuperbe eflbr l'Éternel a prefcrita. 

Le yerra-t'il fans fe yengerl 

Va, promène au traversdes remords 8c de^ çdnMi^ 
Les doutes effrénés qui marchent après toi , 
£^ ^e compas en main mefure les ammes 

Des hauts myftères de la Fpi. 
Nul obftacle à tes yeux ne parpît invincible, 
l'ourfuis donc... Mais tii fens un "Etre inacceffible| 

Qui déconcerte tes effprts. 
Tels 1^ flots mutinés dans les liquides plains 
('elTotccnt de btifer les invilîbles chaînes 

Qui les retiennent dans leurs bMordfy 



n 
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AfMLiNDS quel eft le prit de ta feUe (àgeiîe ) . 
bans lecoufeil divin ton oeil veut pénécrer : 
Bicu te foufBe un efprit de vertige & d'ivreife y . 

Tu ne fçais plus que c'égarer. 
Des cieuz qu'a parcourus ton orgueilleux caprice^ 
Tu defcenos aux enfers : Tinflexible juitice 

En étemife les hôrreuri * . 
£t ni vîçns de ces lieux , faîna tique interprête 
Afibmehir les forfaits d*un )oug qui les roumetts 

A de falutalres terreuii. 

KON , ton aéUviré n*e(l qu'une phréné(îe. 
Abandonnant le vrai , tu cours aprèi le faux i 
Cent dogmes (eduâeurs , enfuis de Théréfie^ 

Combattirent fous tes drapeaux. 
Tu te prêtas au cœur » père de l'Atnéïfme f 
On t*a vue élever le trône du Déïûna 

Sur les ruines des autels. 
£ft-ce tout \ De ton fein eil éçlos ce fyAême * ^ 
Où la fliatière penfe , pd tu n*es plus toi-même 

.Que le jeu des reilbrts mottelsr 

ÏH ! oui pourroit compter tei écarts « ties MenfdngMI 
De tes esbrts trompés ren^^ît ton fol elpoir. 
7i te vois enfanter lesplus monftrueux longes y 

Dans Tivrefle d*un faux fçavoir. 
Là ) tu te fais de dieux une foule bixarre 3 , 



« 

^ Vàertttté des peines éi Penfir , efi mê de ee§ 
pintes qtà ont U plus révolté la raifin » i^noim 
Origem, 

X Syfibne des Lettres PhUofiphiquÉs ^ énùmMtSw 

) Les Egyptiens , che{^ qui on aUoit apprendre k$ 
fiiencci i 9n fins une preuye* « 
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Id , ta IB fooncs à t'empice barbare 

Dtt dcftin qui te mec aux fers. 
7uf^a\>à vont tes etceurt > Jufqu'au détire mène» 
Quoi ! le hasard , de.rordre eft rartifan fuprême^ 
Il dft Tame de runiyeis. 

Mais quclfpc£biclc encorique d'attentats célèbres! 
Le Lycée * emporté par ton coupable orgueil y 
Siic rimmcnfe océan da dîrines ténèbres^ 

Y roule d*écueil en écucil. 
Sur les pas de Flacon un peuple entier de fages 
Marche» y Tult toaciXbry &dc Êimeiijcnaa&iBet 

Il couvre cette vafte nuit. 
Sans te Cecours facré de la Foi qui nous guide r. 
Qu'eS-tUy foible raifoa > une lueur perfide y 

Qui y fans éclairer , éblouît. 

Dans quels égarcmens tu t'es prédpîife ! 
Où nous conduit , hélas î ta fuperbe" clarté | 
Dans le portkjué altier ta lumière vantée , ' 

N'cft qu*mic aveugle vanité. 
As-tu développé les rcfïtjrts , la ftrnânre 
Des ouvxaees divers qa*itals la xtatuce ) 

Que de Dédales ignorés ! 
Vainement ton flambeali te guide dans ces xçutts: 
Tua*en peux rapporter que problèmes » que doutes^ 

Par le caprice con£acrés. 

Des globes lumineux l'inégale carrière , 
L'accord des'mouvcràens que raiTemble un cîron, 
Le ciiTu d'une fleur , les n<xuds de la loasi^ » 
ConfondeçLC HHgens & Newton. 



*' JhmaU ia réfon h*a fora: iMfantagi dans mut 
Ja force naturelle que dans Arifiote & PUton: 
cependant combien d* erreurs dans leur ^ime f$r 
rapport à la D'ariniiéi " 
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dr« encor t*érono6r au'à ces pénibles vdlfe» 
Echappent de la Foi les fublimes nMrteillMt 
Dieu les renferme dans fou («iln* 

Sur Ton trône éternel crains de porter ta vue^ 
le tonnetre à Tes pieds gronde dans une ntie 
' Pour garder \t dépôt diyint 

Fie m raifon , crois -ta que ta fbible piupidrCf 
Pût dl ces hauts fccrcn foutenir la fplendéur » 
Ton Diett* qui par pitié fof^pofe une barciérti ^ 

T*accameroic de fa trandetir. 
Ces e<^ts rayonnans de clartés imirtortellaly 
Profteinés derant lui , fe couvrent de leurs iitl«i| • 

Et coi , tu Yeux le concevoir^ 
Toi, qu'il ensprifonna dans un cercle, d'idées , 
Des priUges dis Tête crHkmthT «bâdèes , 

Pour te foumectre tu >%ux voir. 

Mais que tu foutiens mal cet orgueil indocile^ 
iotrque les pa(Cons ce pcérenceuc des fers î 
Crédule , que fais-cu ? Souveraine inudlc» 

Vllâ complice y eu les fers. 
Vas , tu ne fçais t*armer d*une audace rebelle » 
Que pour braver le ciel , dont la voix te révéla- ' * 

Des vérités dignes de toi. 
Ton principe, ta fin, ta liberté, ton être: 
Quels titres de grandeur ! tu ne peux les connotcre » 

Que par Torade de la Foi. 

Sa yoix a retenti de l'un à Taucre pôle » 
tci autels des faux diAix croulent de toutes pareai 
1* Aréopage croit, 6c le.ficur Capitole 
Arbore d'humbles étendards. 
C*eft-ellequi foutient fur une mer fanglante 
lepcédeux berceau de l'Eglife naiffance 
Qu'agitent de fougueux Autans. 

Mit 
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Quels rapides progrès , nés des plus grands obiUctst! 
Quel concours de témoins , de prodiges , il*oracles>. 
Jettent des rayons éclatans ! 

Je (es vois relaillir fur les nuages fombret 
Dont la Foi fe couvroit en defcendant des deux r 
* Ceilè donc d'accufer répaiffeur de Tes ombres y 

D*oà fort un éclair radieux. 
Rappelle ces momens de lumière & de force ^ 
Où tu braves des fens ilmpérieufe amorce >. 

Momens qui refpeâent la Foi. 
Adore fes objets ^ ; tu ne peux les comorendceb. 
Balance fes motifs, & coofens à te renare : 

Qu'elle foit u fuprême Loi. 

Far U P. Lombard , Jcfitutm 



^ On diJHngue dans la Foi fis objets &fis monfs^. 
Ses objets font l*Incamatîon , &c; & c*efl ceaut 
nous ne pouvons comprendre. Ses motif r,JontVeta' 
kl'iffemeat de la Religion , &c ; c*efict qucPonpiiit 
êomprcndre âr que l'on doit examiner. 
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Le détachement 

Du monde eft le commenceaienc 
• • du vrai bonheur* 

'£ PITRE à M, fAbbi DE Satnctot, 
ConftiîlfT-Cltrc au Parlement de Paris. * 

if E vou» payai tou jours d'avance , 
- Avec quo>? De ce que je pcnft ; 
Ce que je penfe eft tout mon bien : 
Mais rien ne manque à qui n'a ries , ^ 
£1 qtri croie à la Providence. 
Tepênfe donc que te plts» grand bonhenrf^^ 
C'efl le bonheur d*une aoie décachée 
Du vain fclai de la grandeur^ 
Qui fage enfin , Âc n'étant plus couchée 
De ce qui palTe en un moment ) > 

Dans une paix humble & profonde * 
Méprifant cous les biens du moode^ 
Eft riche de Dieu= feiriemeBC. 

Je penfe aue te mondée entête ^ 
inivre & iMuirla raiibn i 
Ctiie Ctn*efk qu*en fuyant fon dangereux poifon> 
Que Ton échappe, à fa conquête : 
Que fes charmes font en'chaiïteurs , 
Et qu'il fe rend maître des cctuii , 
l^ar une autorité Ci grande 8c fi fatale , 
Qu'on ne peut réfiftcr à (es attraits vainqueurs ^ 
A moins ' qu^on ne reçoiVe avec une ame égale 



* yironnitr4iii,t^UwJEffirtt^4.^k. 

Hv 
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SesrudefTes 8C fc« doaceofss . - . ^ 

Qu'il trompe quand on croit qu^il va nous (atufaue} 

Qu'il £uK apprendre à mépciCer 
Les vains plaifirs qu'il of&e pour nous plaire : 
Qttll a*tB eft point qu'o& doive ra&t pf ifine , 

Que le mépris qà'On en iyix. faif e i 
Que les grâces* que fait fa libéralité , 

Sont des bonbeuts ians confiftance» 
It que pour être heureux avec foliditè , 

il faut l*êtte avec innocence. * 

9 

Je peniè qu'il faut vivre avec attentîooy 

Garder fon coeur de toiiu aficâton 

Qui Pembarrafie & qui le lie y . 
Que qvand on pourroic voir (es vices abattus 

Sous le poids d'une fainte vie » 
Qa »e doit pasmaaquct de mettre £e& vertus 

A l'abri cte la modeftie : 

Qu'au milieu de la fainceté 

On doit craindre , mais fans allaraies ; 
Qu'il £iut que cette crainte aide à Thucailité » 

A la douceur, à la fimplicité-, 
( £t que loin de livrer nocre ame 

Au sÂr péril du déferpoir) 

Pat le fccours de l'efpcrance 
lUc fçache exciter notre coeur à prévoir , 

Sans afiùiblir fa confiance. 

7i penfe qu'on ne doit jamais trop s'IofooMC 
Des fecrets de notre graba Maîtte , 
Qu'il faut être fobre à connottte 
It fans niefurc pour aimer : 
Que pour aller par ^ne route fute , 
Au grand pays de l'immorrallrè , 
Il ne faut point d'autre voiture 



Cn k é f ï g fti ±f{ 

■^ ' 7t pefi<b que ^éja Iti âmt tiers de notre ^ 

Ont palTe dans 1 ecernité i 
Qu*ils n*dnt poiut encor- là de dcftin antté > 

Et quUls attendent de Tufage 
Quç «PUS £rrons du temps qui nouk rotte en paço^ffe^ 

Ou leur malheur ou. leur fl&liciié. 

■ 

7e pente que tout ce qui palËe , ^ 

Ntyeut pac qii*OB s*ea «mbatrafit^ 
Mais je penfc que tou% mortel 
Ne peut trop penfer , s*il eft ù^e » 
« Au poids cl*«n état étemel , 

Où nous conduit le grand TOyage 
' Que par de yéritables loix , 
feront également les bergers & les voU^ 

SoKGEOvs donc à notre équifttge p 
Et prévenons fane nous défeipéter » 
Le four qui va bien-tôt s*étetndce : 
Quand il eft temps , que pent-on craindre} 
£t qua&d il n'ell plus temps , que peut-on opérer 2 
Ainfî , foibles Comme nous Tommes , 
PrîfOns de cette voix du iloeur , 
Qui fans rompre la tête aujc iiocàmesy 
Se fait entendce da Seigneur. 

Par M. U Cornu dmia RiViSRM» 
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U E S P £ R A N C E 
6oarce de la paix du Chrétien. 

'Ode couronnée au jugement de VAcadémit 
des Jeux Floraux^ en 17 '7» 

Jl QuiL calmer le» maux que l'épromre^ 

Je fonne d^inutiles voeux : 

£t plus je cherche ,moins |e croare 

Les douceurs d'un repos heureux : 

Si mon cœur en eft incapable , 

Four ce repos £i défîrable y ■ 

D*où vient Tardeur de mes fouhai'ts? 

.Vain efpoir que le ciel nou^^laiilè ! 

£h ! que fert d^efpérer fans ceflè 

Un bonheut qu^on n'obtient jamais h 

Des faux biens <loDt fe pourCui&rombrey 

f £n vain je flatte mes deuK : 

Dans mon cceur la trifleilè fombre 
Naît du fein même des plaiiirs. 

j . to dégoûts , les foins , les allarmes» . 
Ont leur azyle fous les charmes 
Où Terreur me tient attaché ^ 
£t réfiftant à qui les chaffe, 
Tour-i-tour uiurpent ki place* 
Du vain bonheur que )*ai cherché. 

Ainsi dans tii\di2brdre extrême ^ 
Où tout s'oppofe â mes fouhaits , 
Ki loin de moi , ni dans moi* même p. 
Je ne^auioiscrouvei la £aiju> 



OtvBkà Dieu , auefle eft ma ddHnéc S 

De cette yie inéortunée 

Le fore o'eft-ii pas en ces mains !;' 

Fermées â mon humble ignorance 

D^ineerroger u Proridence 

Sur la conduite des humains. 

Satisfaiab notre eip^cance 
Par ce repos fî foufaaicé , 
Xcoit facile à ta puiflànce 
Et naturel k ta bonté. - 
Quelle raifon nous le refiifet' 
Cnrilis-cu que l'iiomme n*cn abufe 
Au mépris de ta jufle Loi! 
Oui y quelque fin qu*il fe propofe 9 
Tu yeux que fon ccnir ne repoTe 
Que dans les biens qu*iL trouve en toi. 

Sitôt que fo» penchant le lie 
Aux ob)ets de Tes palfions , 
En lui , de Ton Dieu qu*il oublie * 
S*efFacenc les imprelfions. 
Tout l*endon dan» cette habitude > 
, Mais par fa propre inquiétude » 
Tu le réveilles chaque four \ 
Et par les dégoûts & les peines > 
Tu le dégages de Tes chaînes. 
Pouc rauèrvir à coa amour. 

Hbuubux. dégoûts qui le conduifeot 
A fa propre félicité , 
Des vains objets qui nous féduifent y 
A-t-il fenti La tanicé ? 
Il fuir leur» chatmcs intipidûs: 
Mail db-fea dcfir» plus avides 
l)acl objet Mtttma Taidcux t . 



ijS Le PmrI^^ssm 

NtoUe|Kafet!Vafte«4>ffafia! 
Il veut remplir d*aa être imamik 
Le Tuide tmmcii& de fou coeir. 

Du fbnë des ténébrenz Mtaa p 
Où l^Mst plongé les fànx piaifîts ^ 
Alors Tardeur donc tu l'animes » 
S'cxhaie en Tes fréqueos ibopift. 
Vers tes demeiuct éternelks , 
Son caor s'élere fur les aîks 
Que lui prête une vive foi. 
£c pour s'unir à ta f uitice , 
lUÔips les barrières que lé vice 
Ofa metoeeiiac Pbomlne ée wk, 

A--T-it fnrmoftté tant d'obftaclesf 
fhiel ctiangement prodigieux ! ' 
Quel nouveau jour ! ôc quels rpcâades 
S''étdnnemene frappent ibt yettx ! 
Dans u lumière iaacceffil>le 
Ta ma|efté fatnte & terrible 
A fes reptds s'afifùjectic. 
, Pottt lai de nouveaux mondes atiiTeat: 
A fts yeux les eemps dtfpatoil^t , 
£t Tunivets s'anéantit. 

Daws le confcii de ta Sageifè, 
Oà par tof^nême il cft admis , 
11 voit le foin qui t'intcrelTe 
^our le bonheur de tes amis. 
Plein d*une tendre confiaAce, 
n fe livre à ta Providence , 
Qui pour lui veille chaque jotfr« 
£c sûr de tes faveurs nouvelles » 
Kepofe à Tombre de tes ailes , ' 
IcdtaileièiftéBMft^MMiMir.- |' 



C M R é T t £ Jr. *7f 

FnoFONDB paix , pures délifci , 
Que le iuftcfcul peut goûter! 
faut-il que vainqueur de fcs vices, 

• Contre eux il doive encot lutter ? 
Tu crains que plein de dons lî rares » 

' Dans les faveurs dont tu le parcs y 

* Sa vertu ne trouve un écueil: 
Et par un moyen faluuirc^ 
X>u c6mcepotds de fâ misère». 
Tu veux balancer Ton orgueil. 

Ain si ta fagcffc fuprêmc » 
€r«nd Dieu , veillant fur fes irataux ^ 
Du fcln de fa mifèrc même, 
« Tire un remède à tous fes maux : 
S'il eft dcfféché par la peine , 
A ta volonté fouvcrainc 
Son coeur fe conforme & fe joints 
£t par un charme inexplicable » 
Sent cette paix inaltérable , 
Que le pécheur ne connoît point. 

J^ar M. VAhU As s Bit if. 

U E S P ÉR A N C E, 

Cqnfobtion du Chrétien dans les 

affliékions. 
Les Enfans dans la /ournaife ^ 
O D E. 

Jr Amêhx héros dont le courage 
Vainqueur & des feux & des tcjnpsjl 
Iftace encore au dernier âge : 
^ Xei exploit* k$ plus Watani X 



Ces flammes chaqufc )our nouvelleTy 
Qu'empruncent les âmes fidelles 
De vos chants venus jufqu'à nous y 
. Frccez-les à mon faine délire , 
' Et faites naître de ma tire 

Des fons immiocteU comme volis. 



Qtrs voi5-}e > on aveagie caprice 
D'un lourd colofie a fait un dieu. 
»3 Que chacun Tadore ou périilèy 
Ce tonnerre gronde en tout lieu» 
La terreur établie le culte : 
^Grands, vulgaire» tous ea tumultes- 
Dû ibuveraiu fuivent les pas* • 
Courbés au Ion de la guitarre ^- 
Tous adreilencaadieu biiarre 
Des vœux, des cris, qu'il n'enoend paii- 

Ozoi, rbrquefti divinifes 
Doit coukf pour l'honneur des roil. 
Il n'eft point Dieu : tu n'étcrnifes 
Que la honte d'un mauvais choix. 
De ton idole faftueufe 
Qliand m£hie h tôcb oi^ueUleiiTe 
koit fe perdre dans les airs , 
Qu*eft-cilc auprès de l'Etre immenfe,* 
Qui remplit tout de (à gréfence , 
Le ciel , Ur terre 6c les^ enfers } 

A cet tue , Di^u dfe leurs pères ^ 
Trois Hébreux réfervent Tencens. 
Cbersau prince ,- mais téfraâaires. 
Hélas feront-ils innocens ? 
jf'cntends frémir la noire* envie ! 
lis'n'kuont (^*à u prix de leur ijie' 



Chrétien. i8t 

Le droit d*être feuU verweiDc : 
£lle fouffie y te roue devienc crûne \ 
Sur la vertu Ton fiel imprime 
Le» traits d*un orgueil monftnioux* 

A vos Yoeuz , flatteun komkldei | 
Vn prompt fiiccès a répondu \ 
Tout change : ils font ingtats^ perfideS4 
Qu'ils meurent. L*arrét Sk rendu. 
On coun. Un feu vengeur s*allume.* 
L'ardeur terrible du bitume 
D'un roi leur peint Taffreux courroux i 
Mais qu'ils font forts s'ils font fidèles! 
Peuvent-ils , grand Dieu , fous tes allât 
£tte acceffibles i Tes coups \ 

Par toi )adis la mer chailSe^ 
Perdit fon lit & Ton niveau : * 
, Au pied de fon onde enuilie 
S'onrit un palTage nouveau. 
Craindront-ils que, plus indocile t 
Le feu. . . Non. Rien n'eft difficile 
A l'Auteur qui fit tout de rien. 
Ton bras eft par^tout où nous fdmmes s 
Tu bornas le pouvoir des hommes» 
Le craindre , c'eft borner le tien* 

La foi leur prête fa lumière : 
7e les vois lions généreux 
Affronter la Cl^aldée entière * 
Ses erreurs , fa rage , & fet feux^ 
Un Dieu qui , vrai dans fes oracles 9 
Xts confirma par cent miracles y 
£ft à leurs yeux un ferme appui. 
Dût leur mort demeurer cenaine, 
. Pour l'Etemel on meurt fans peino 
QMand Qft A'a vécu que pour luL 
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Mais non y l'Eternel à (â gtoiie 
Dqîc des piodâges éclattns. 
Il fiera fa propre TtâoiFe 
. Do fiiccès oc fcs combactans. 
Dès qu*à leur père ils fe confient ^ 
Us ûuivent ce <|u*ils Ikcrifient *> 
Lear péril a(sâr« leon [oun. 
Tandis que contr*eux tout conl^tre y 
Jjc coBCiige qtt*il hnir tnfpire 
£ft le garant da fon fecoun. 

OOVIIB2-TOUS 9 portes éternelles. 
Ciel , que tes dooycns heareiuc 
Fuifïênc dans ces pûuz rebellft 
Voir un fpcâacle nit pour eux. 
Dieu mVxauce : fon palais s*ourre : 
Vor f les faphia qtt*il me dkbuTre 
* BtoBneni mon csil enchanté : 
J'apperçois Tarmés innombrable y 
Qui • vengerefiè oa fecoufable, 
Sert ÙL colète ou ia bonté. 

Des eCprits plus promptt ^ne la fondit 
Dans Tes regards liienc les loix \ 
Veuc-il défendre, oU mettre en poudre ( 
Us fout l'un ou Tautre à Ton choix. ' 
L*un d*eux , prêt à partir du trône » 
Sur rinhumainc Babvlone , 
Par fon ordre , a fixé les y«ux. ' 
9) On m'attaque^ il eft tetnps; cours, yole ; 
ai Ces trois yiâinici qa*on immole 
» Sont les en£uis du Diea des dieux. 

Diiu dit. Vers la famille faiate 
L^Ange ibnd , riyii des éclairs) 
£t la fuit dans l'atfbsufe enceinte 



CHRÈTlEfT. 2Sj 

Son foufle y répand U ro(ee : 
Il faJc d'une folTe embrafte 
le {£joar des plus doux zéphirs } 
££ montre i l'élcmcnc terrible 
Qu'il cefTcra d'ctre invincible y 
I>és qu'il paroicra des Martyrs. 

Ma t s quoi> Tou t meun » bourreaux Infiffltf > 
Impitoyables Tpeftateurs. 
O rot, tu jures par tes flammée 
Que Dieu n^a pîus d'adorateurs.... 
Que ta vengeance eft mal fcrvie ! 
Ce maître à tous donne la vie» 
Aux fîens il fçait la confervec. 
Redoutable dans l'art de nuire , 
Tu peux beaucoup pour Us detruitt S 
Mais il peut coût pour les iauvec. 

' Ta fournaiiê ell foti fanduaitr: 
Ceft-lâ quHl reçoit leur encens. 
Viens & vois leur Dieu tutelle ^ 

Bcouce leurs joyeux acoess* > 
A bénir celui qui les aime 
Us iavicent ce bcaiier même » 
Qui • condamnant ta cruauté » 
Ne mit que leurs liens en cendre , 
Et n'eut d'ardeur que pour leur rendre 
J^QHx iMmmage & leur liberté. 

Li moaarque ouvre enfin l'oreille.^ 
tX accourt au Ton de leur voix. 
Qu'ai'je fait , dit-il 2 ô merveille ! 
7t vpis le Fils du Roi à&t Rois. 
Sors , montse toi , race chérie » 
Toi qui des feux tîs la iude 9^ 
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Ht ne craignis que le Diea fort. 
Périffc qoiconaue blafphême 
Le faini nom de l'Etre fuprêmc 
Qui fait vivre au fein de la mort. 

In s'épuranty Tor fc décore: 
le creuTet relevé Ton prix. 
Tels, Seigneur, bi plus purs encoil 
se montrèrent tes âvorîs. 
Ainfi donc monobéiflance 
if'apporte uiï droh fur ta puîflâncer 
Alnfi donc ma force eft ma foi. 
Tais-toi , monde. Je n^ai qu'un maître.* 
Il fait mourir , fl fait renaître. 
Qu'il parle : ma régie eft fa loi. 

PéwUP. jAiÎNARt ^ de rôroioir^ 



LA C H A R I T É, 
O D £ \ 

Tirée J< S. Pautl, aux CoîinÀ. d. ij.' 
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Es méchant m'ont yancé leun menfonges fiâvolESi 
Mais je n^aime que les paroles 
Del'cferhellei^érké^ 
Plein du feu ditin qui m'înfpilFey 
Je confacre aujourd'litti ma ly#e 
A la célefte clîarité. 

fit raln je parlerôb le langage èei Anges , 
En vain , mon Dieu , dé tes louange» 
Je remplirois tout l'univers î 
Sznt amour , mft gloire n'égalo 
Que !a gloire de la cymbale ,^ 
Qui d'tto TftW bzuiic frappe letf ai». 



CHRÈTiBlf. l8j. 

iQUB fjpn à mon cCprit de percer les abîmes 
DçM m/ilères Us plus fi^blimes » 
£t de lice dans Tavenir ? 
Sans amour , ma fcience eft vaine , .^ 

• ComiMc le foDge donc à peine 
Il refte un légei fouv.enir. 

Of^i ne fert que ma foi craaTporte les moQtagpAi) 
Que dans les arides campagnes 
Les cotrens naiifenc Cous mes pas? 
Ou que ranimanc U pouflière > 
Elis rende aux morts la lumière y 
Si Tamouc ne l'anime pas } 

fyoïi mon Dieu, quand^nes mains , de tout moft hf rlcagiiy 
Aux pauvres £eroienc le parcage 9 
Quand même pour \fi nom chrécien , 
Brav^nc les croix les plus infâmes , 
Je livrerois mon corps aux flammes , 
Si )e n'aime , ie n« fuis rien. 

Çf}t )e yois de vertus qui brillent fur ta tract^ 
Charité , fille de U grâce ! 
Ave^ coi marche la douceur ^ 
Que fuit avec un air afFablç 
^a patience inlî^parable 
>c\$, paix ùfD aimable foeur. 



fe 



,711. que Taftre du jour éjcarte les ténébr^ 
De la nuit compagnes funèbres i 
Telle eu chafles d^in coup d'oeU 
L'envie aux humains à fytsiic » 
£c touce la croupe infernale p 
pcs vlccf enfant de ro^gueil. 



it6 Le Park ass b 

LiBHB «fambîdofi , 6inple & fam arafice» 
Aucanc que tu hais Tia^ujticey 
Aucanc la yéricé ce plaît, 
t Quepcaclacotèretaroachey 
Sur an cceurque |amaU ne concile 
Le foin de foo pt»pte intérdc I 



foiblefTes d'aotrui toiu d*être iœiQfabk» - 
Toujours d'un voile favorable 
Tu ^eiïbrces de les couvrir. 
Quel triomphe manque à ta gloire? 
L*aniour fçait tout vaincre & oooc croÎRi 
Tout efpérei fie tout fouÊdi. 



Vv jour Dieu ceUera d*ia(pker des oraclo \ 
JLe don des langues , tes miracles , 
La fcience aiyra Ton déclin : 
L'amour, la charité divine^ ' 

Etemelle en Ton origine , i 

Ne coonoîcra iamais de fin. 

No» clartés ki-bas ne font qu'énigmes Cbmhtmê 
Mais I>ieu fans voiles & fans ombres 
Nous éctairera dans les cieux \ 
£t ce foleil inacceflible , 
Comme à Tes jreux fe fuis vifible» ' 

Se rendra yiiîble à «es yeux. i 

I 
L*AM(MJiL fur tous ces dons t'emporte ayee îufiflB 

De notre célefte édifice , 
La Foi vive eft le fbndemene. 
L» fainte Efpérance l'élevé. 
L'ardente Charité Tacheye. 
.ili' 
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Quand pourrai }e t'offirir , Â Cbarité fiiprêfae. 
Au fetn de la lumière même y 
Le caadque de met feapirs^ 
£c cou|oun bcuUni pour u gloire , 
Toujours puifer & cou)Ours boire 
Dans U fousce éa. vcais pUifics ! 

Par M. Racine. 

L'AMOUR DE DIEU, 
EPITRE à M. rAUii RsNAVDOT. 



D. 



OcTE Abbé , tu dis vrai , Thomme au crime attaché 
En vain , fans aimer Dieu , croit fortir du péché. 
Toutefois, n*cn déplaifc aux tranfports frénétiques 
Du fougueux nioiue * , auteur des troubles Gecmauiquef » 
Des tourmens de Tenfer la falutaire peur 
N*e(l pas loujours TefFct d'une noire vapeur , 
Qui de remords fans fruit agitant le coupable y 
Aux yeux de Dieu le tende encor plus haïllable. 
Cette utile frayeur propre â nous pénétrer , 
Vient Ibuvent de la grâce en nous prête d'entrer. 
Qui veut dans notre cceur fe rendre la plus forte « 
£t pour fe faire ouvrir, déjà frappe a la porte. 

Sx le pécheur poudé de ce faint mouvement » * 
Reconnoidànt Ton crime , afpire au Sacrement , 
Souvent Dieu tout'â-coup d'un vrai lèle TenflanuDey 
Le Saint-Erptic revient habitei dans Ton ame » 



* Lmkir* 



IlSS l^ PARH AS s M 

. Y^conyertic enfin les ténèbres en four , 

Et la crainte fervile en filial amoor. 

C*eft ainfî que fouvenc la Sagefiè rupréme. 

Pour cbafl*er le dénoon Te iêrc du dénu>n môme» 

Mais lorfqu'en fil malice on pécheur obftiné, 
De« horreun de Tenfêr vaii^ement étonné , 
Loin d*aimer , hsmble fils. Ton véritable père » 
Craint 0c regarde Dieu comme un tyran (evèie, 
Au bien qu*u nous promet ne trouve aucun appas» 
Et fouhaite en Ton ccrur que ce Dieu ne foi t pas > 
£n vain la peiu: fur lui remportant la yiâoire 
'Aux pieds d*un prêtre il coun décharger là mémoitQ 
Vil oclave toujours fous le joug du pc^hé , 
Au démon qu^il redoute il demeure attaché. 
L'amour efientiel â notre pénitence , 
Poit-étre Theureux fruit oe notre repentance* 
Hon , quoique Tignoiance enfdgne lur ce point ^ 
Dieu ne fait jamais grâce à qui ne*ra^x>e point. 
A le chercher la peur nous airpofe , ^ nous aide: 
Mais il ne vient jamaif que l'amour ne fuccédc : 
Ceflez de m'oppofer vos difcpurs imjpofteurs^ 
Confeflèurs infenfibs, ignprans ,féducteun » 
Qui pleine des yains propos que rerréur vous df^^y 
Vous figurez qu'en vous un pouvoir fans limite 
Juftifie à coup fur tout pécheur allarmé » 
£rque (ans aimer Dieu l'on peut en être aimé. 

Quoi donc, cher Renaudot, un chrétien effroyaU^ 
Qut|amai<(etyant Dieu , o^eut d'obfet que le diable, 
Pourra marchant toujours dans des feniien maudits, 
Jar des formalités gagner le paradis ; 
Et pa^ni les élus dans la gloire éternelle , 
Pour quelques Sacremens reçus fans aucun zèle y 
4)ieu rera voir aux yeux des ûûnts épouvantés 
Son cjuiemi mortel a£s A fcs c6cés \ 

Pc»t-*B 
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Feut-on fe figurer de fî foliés chimères > 
On voir poartanc , on voir des doâeurs, même auAêtei^ 
Qui leilêmanr par-rour » s*en vont pieufement 
De toure piété iapper le fondement j 
Qui , le cœur infeâé d'erreurs fî criminelles , 
Se difent hautemenr les purs , les vrais fidcUes : 
Traitant d*abord d'impie , & d'hérétique affreux 
Quiconque ofe pour Dieu fe déclarer contre eux. 
De leur audace en vain les vrais chrétiens gémiflent; 
Prêts à la repouiTcr les plus hardis mollirent , 
£t voyant contre Dieu le diable accrédité , 
N'ofent qu'en bégajrant prêcher la vérité. 
MolUrons-nous aulli? Non. Sans peur , fur ta trace « 
Doâe abbé , de ce pas j'irai leur dire en face : 
Ouvrez les yeux enhn , aveugles dangereux. 
Oui , je vous le foutiens : il leroit moit» affreux , 
De ne point reconnoître un Dieu maître du monde^ 
£t qui régie àCon gré le ciel , la terre , & fonde i 
Qu'en avouant qu'il eft , & qu'il fçut tout former, 
D'ofer dire ». qu*on peur lui plaire fans l'aimer. 
Un ii bas > À honteux ^ fî faux chrifttanifme , 
Ne vaut pas des Platons l'éclairé Paganifme » 
£t chérir les vrais biens, Oins en fçavoir l'auteur, 
Tauc mieux , que fans l'aimer connoîtreun Créateur. 
Xxpliquons-nous pourtant. Par cette ardeur fi faintc» 
Que fe veux qu'en un coeur amené enfin la crainte. 
Je n'entens pas ici ce doux faifiiTemenr , 
Ces tranCports pleins de )oie , 8c de raviilèment. 
Qui font des bienheureux la jufte récorapenfe , 
£t qu'un cœur rarement ^oûte ici par avance. 
Dans nous l'amour de Dieu fécond en falnrs défirs,' 
N'y produit pas toujours de fenfibles ptaifirs. . 
Souvent le cœur qui l'a ne le fçaic pas lui-même. 
Tel craint de n'aimer pas , qui fincérentieat aime » 
Et tel croit av contraire être brûlant d'ardeur , 
Qui n*eut jamais pour Dieu que glace & que froideur* 
Cdk ainfi quelquefois qu'un indfleut myitique» 
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Au milieu destQécbc^ umwS/i^ fimut^wr » 

Pli pUu pacfair a^nouc peoU ayoû TiieuCcux ddflV 

Et croii; foilÎBciG;!: Qi«u, aaos les^ bia« du.4éioosu. 

VonLE;(-vQt7s doqc fçayok , 5 la foi dans votce ^ 
AlluniQ tes acdeurs-cTuoe finKcre flamme ? 
CoaûUtqz-vous voiu-même, A fe^ régies fournis « 
Pardoaoezrvouj fan* j^eine à. tous vos eouemi^? 
CQmhattezryou$.yQ3 fc'a&i QomptQZrvou^.vqs (oi2>k^eti 
liÂeu dans le pauvre eft^ij Tobiet dcvoslargeiSês! 
Enfin dans tous lès points pratiquez- vous fa^loi? 
Oui , dires vous* Allez » vous Taimez » croyez -moi» 
Qttifiùt âxaBemeru ce que ma loi commande, 
J^pourmoi» dit ce Dïc\x,J*4mourque je demande, 
FaiteS'ie donc » U sucs qaMl nous veut (auyer tous» 
Ke vou&aUatmcz point-pour^^uelques vaijis dégou» 
Qu'en fa faveur fouyent la plus (àjuite ame éprouv; 
marchez» courei â, luk Qui le cherch^lcteofadi 
Et plus de vx>£re cceur. il paroît s'écartec. , 
Plus pat vos, ajfUons fongpz. à Tatxéiter. 
Mais ne fout^]; point cex horrible bUi^bcmc, 
Qu*un $a£reiuem;teçUf ^Hin-prêtre , qi|e DieiJi,xpêaK> 
Quoique VOS; faiu; dqi^HCs ^featyous ay/uicec» 
De r^our qu.'Qii.lui doit pùiiTeiu voiu diij^enfe 

Mai ^ s'il faut qu'avant tput dans une. aroc (;hrfciauK , 
Piront ces grands do«^curs , Tamout de Clieu,Cucvieo&c* 
puifque ce îeul amourfufHt pour nous fauvec , 
De quoi le Sacrement vi^ndrart-il nous Uvec! 
9a vertu n*cil donc plus qu'une vertu friyole \ 
O U bel argument oigncidc leur éc;ole. î 
C^Ioi , dan$ l'amour divin en n0s,cj£ujr^a|lu0)£» 
J.e vota du Sac«racnt is^eStAl pas t:gn£ej[mé î 
Vn payen converti , qui croit un pÎAuXugrôine ^ 
Peut-il être chrétien- qu'il n!afpire au^B^giême; 
Ki le chrétien en pleurs .êt^.y^aîmcnt -touché ^ 
t|^*il ne vciiiUç il'J^i^ç 9,Ym^^ iào, |éçbé ^ 
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DilfbaeftecCclAvagc o^k démon nous tratjie , 
C*dl le Sjicranent féui qui peut rompre la chdâne^ 
Atiâi ramouff d*aberdy cdin aykkment : 
Mais lui-mêmft il en eik l'ame & le ^ndemenc 




Le feuI vnouc manquant ne peut point s'excufer, 
C'efl par lui que dans nous la Grâce fniâifie » 
C'dllui qui nous ranime , & qui nous vivifie* 
Pournous rejoindre à Dieu lui feui eft le lien $ 
Zt iàos lui , Foi , Vertus , Sacremens , tout n'eft tien* 

h cesdsfcours preflans que fçaoroit-on répondre? 
^ais approchez.; j[e veux encor mieux vous confondre ^ 
Doâeur. Dites^moi donc. Quand nous fonimes abfous ^ 
Le Saânc-EIpric e(t-il , ou n*eft-il pas en nous ? 
9ii eft en nous y peut iU n*étant qu'aiiour lui<-niâme ^ 
Ne nous échanfer point de Ton amour fuprême ? 
Et ^il n'efl pas en nous , Satan toa|ouFS vainqueur , 
Ke denicutie*t-il pas maître denocrc coDur i 
Avouez donc qu'il faut qu'en nousTamour renai(K« 
£t A'alier point , pour fuir la raifon qui vous prelTe ^ 
DonQec le nom d'amour au trouble inanimé , 
Qu'au coeur d'un criminel la. peur feule a formé. 
L'ardeur qui jufUHe , & que Dieu nous envoie , 
Quoiqu'ici-bas fouvent inquiète & fans joie , 
îd pourtant cecce ardeur , ce même feu d'amour ^ 
Dont brûle un Bienheureux en l'éternel féjoar. 
Dans le fatal inlhuit qui borne notre vie, 
U faut q^ue de ce feu notre ame foit remplie ^ 
£t Dieu fourd â nos cris , s'il ne l'y trouve pas p 
Ne l'y rallume plus après, notre trépas. 
Rendez- vous donc enfin i ces clairs fylloffifmet^ 
Et ne prétendez plus par vos confus fophiimes. 
Pouvoir encore aux yeux du fiddle éclairé 
OachfrramoiR éiOieudan» l'école égaré. 
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Apprenez que U Gloire, ou le Ciel nous appelle , 
Vn four des vrais Enfans doic couronner le zélé » 
£c non les froids remords d'un efclave craintif , 
Oà crut voir Abely ' quelque amour négarif. 

Mais quoi > J*encens défa plus d'un fier Scolaitique; 
Qui me voyant ici fur ce ton dogmatique , 
Bn, vêts audacieux traiter ces points facrés. 
Curieux ine demande , où j'ai prismes dégrés ! 
Et n , pour m^éclairer fur ces fombres matières , 
Deux cens Auteurs extraits m*ont prêté leurs lumîèro. 
Non. Mais pour décider que Thonmie , qu*tui disétiea 
iù. obligé d'aimer Tunique^Auteur du bien , 

Xe Dieu qui le nourrit , le Dieu qui le fie naître , 
Qui nous vint par fa mort donner un (ècond être , 
Faut-îl avoir reçu le bonnec doâoral ,* 
Avoir extrait Gamache , Tfambert & Du Val ? 
, Dieu dans Ton Livre fainr , fans chercher d'autre oaitxff\ 
Ne Ta-t-il pas écrie lui-même i chaque page * 1 

,2>e vains D«deurs encore , ô prodige honteux ! 
Oferont nous en hire un problême douceux ! , 

, Viendront traiter d'erreur digne de Tanathême , 
^'indifpen fable loi d'aimer Dieu pour luirmêxne , ' 

Et par un dogme faux dans nos jours en^uté , 
Des devoirs du Chrétien rayer la charité ! 

Si fallois conrulret<hei eux le moins (evère , 
Et lui difois : Un fils doit-il aimer Ton père? 
Ah ! peut-on en douter , diroit-il brufquement ? , 

Et quand je leur demande en ce même moment : , 

L'homme ouvrage d'un Dieu feul bon & feul aimable» i 
Doit-il aimer ce Dieu Ton Père véritable? 
Leur plus rigide Auteur n'ofe le décider , 
Et craint en l'affirmant de fe trop bazarder. 

' Miférdhlc définfifir de lafaujfe 4itrifwih 
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t ne 9i*en puis défendre \ il fauc que je t'écrive 
igure bizarre fie pourcanc alTca vive , 
|e fçus l'autre jour employer dans fon lieu, 
ui déconcerta ces ennemis de Dieu, 
u jec d*un écrie qu'on nous venoir de lire , 
d'entreeuxm'infulca , fur ce que j'ofai dire , 
1 faut , pour être abfous d'un crime confeiS y 
ir pour Dieu du moin&un amour commencé. 
logme , <ne dit-it , e(l un pur Calvinifme. 
îel! oie voilà donc dans l'erreur , dans le fcliiCme , 
arranc réprouvé. Mais , pourfuivis-je alors , 
nd Dieu Viendra juger les vivans fie les morts , 
es humbles agneaux , objets de fa tcndreiTey 
trera des boucs la troupe péchereffe , 
)us il nous dira , fevère ou gracieux , 
|ui nous fit hiipurs ou juftes a Tes yeux* 
n vous donc , i moi réprouvé , bouc infime > 
brûlei^ d!ra-t-il , en l'étsmelle flamme , 
heureux, qui fou tins que l'homme dût m'aimer, 
ui fur ce fa jet trop prompt à déclamer , 
endis qu'il talloit , cour fléchir ma juliice, 
le pécheur touché de Uhorreur de fon vice , 
[uelque ardeur ^our moi fentît les mouvement y 
irdâc le premier de mes commandemens. 
I , ^ fe vous en zxoxt , me tiendra ce langage. 
\ à vous 9 tendre agneau , fon plus cher héritage y 
lodoxe ennemi d'un dogme Ci blâmé , 
)Xp vous dira-t-îl, venez , mon bien-aimé: 
( y qui dans les détours de vos raifons Tubtiies, 
arraitânt les mots d'un des plus faints Conciles y 
t délivré l'homme , ô futile doâeur ! 
'important fardeau d'aimer fon Créateur. 
ez au Ciel \ venez , comblé de mes louanges , 
vfoin d'aimer Dieu défabufeï les Anges, 
tels mots , fi Dieu pouvoit les prononcer, 
moi \i répondrois , je croi , ûms l'pâfènier s 
me pour vous mon coeur moins dur fie moins farouche/ 
^ ^ N UI 
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Seigneur, b'*<-SI , héhsl parlé ccmme tââ, boacbef 
Ce feroic ma réponfe à. ce Dieu ^minaat. 
Mais vous de Ca tioacean obiec foie fiirfWRunit , 
Je ne fçai pas comment fiense en votre doârÛK f 
Des ironiques mots de (a bouche divine , 
Vous pourriez ians rougeur & faas coaÂifion f 
Soutenir ramoctume & la détifîon. 

Uaudacz du Doâeur par ce difcoun frappée y 
Demeura fans réplique i ma Proropopée. 
Il fortit tout'à-<oop , & murmurant tout bas 
Quelques termes d'aigreur que )e ii*ettteiidis pa»> 
S*en alla chez3insfeld ou chez Saâle Ponce ^ « 
Sur Theure à mes raifons chercher une réponfe. 

Par M. BOJIEAU DzSPRÈA^X. 



MOTIFS D'AIMER DIEU. 

PREMIER MOTIf. 
Son Commandement. 



o 



Mont de Sinaï, conferve la mémoire 
De ce jour à jamais augufte & renommé , 
Quand fur ton fommet enflammé ^ 
Dans un nuage épais le Seignei^r enfermé , 
Fit luire aux yeux mortels un rayon de £a gloitew 

Dxs-Nons pourquoi ces feux & ces éclaîs. 
Ces toirens de fumée , & ce bruit dans les airs , 
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Ces trompenies ftc Ict «ooMCfet 
Venoxc«îl reAvetfdr rocdce des ^émewi 
Sut fet ândqoei fondctndm 
Veit«lt4ii6bMakt bitecre ( 

Çl. yenoîc r^éler aux enfiins des flébrevr^ 
t)è Tes préceptes Taino U lumière immortelle s 

.U veiiok^ ce couple ilcllre^t 
Ordonner de Taimer cPune amour éternelle* 
O dMae , 16 IchaiMnis Loi ! 
' H» ftiftice^ A-boméifoprême» 
- ■ <^éel%lftnis,.qa0ikdoiicearciticétaef < 
Z>*eii|*^à«tI>kMibft«aKHic<feiafoi! . ... 

D'un )ou£ cruel il-TauyattOs ayeux » 
he» nouKtt au défert <uin pain délicieux j 
Il nous donne fes loix , 41 & donne lui même : 
Pour tant de biens il commande qu'on Vaime t 
P divine:» 6 chaonaatelxM l 
OijuAice , ^ bonté G»i^[no , . 
Quede ttàSoeH $ <fuelle douceur ^ctréme ^ 
D*eng<8er à ce Oiev -ifisaMnour fie. (a. èal 

S E C O N.n^ M O XI F, 

S<s Dons. 

Tout rUnivers eft plein de fa magnificence ^ 
Qu'on Tadore ce Dieu y ^*on Tinvomieà )amaif 8 
Son empire a des tentps ptecédé la naiflance : 
J.e jour annonce aii'fbur fa gloire fie fa putilànce c 
Chantons , publions fcs bienfaits. 

Il donne aux fleurs Icut aimable peinture; 
Il fait naître fie mûrir les fruits i 
Il leu r difpenfe avec mefiire 
ïc la chaleur des jours , fie la fraîcheur des nuits { 
le champ (^ui les re^ut , les rend avec ufuce. 
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Ijl coiT^nande au Soleil d^animèr k Mature » 
£t la lumière eft un don de fe^ mains. 
MaisfaLoifainte» £i Loi pure 
Sft le plus riche don qu*il ait £ûtaux humains. 

TROISIÈME MOTIfc 

La douceur dt fott joug. 

Que leSeigiieur eft bon \ que ion fougeft aimable ! 
Heureux qui dès l'enfance en connoît la douceur ! 
Le^ hàcia les plus charmans n*ont riendecomparabif 
Au torrent de plaifirs qu'il répand dans un cocus» - 

Il s^appaife , il pardonne: 
Du cœur ingrat qui Pabandonne 
II attend le retour. 
Il ezcuTe notre foibleilè ; 
A nous chercher même il s'empreâ% 
Four l'enfant qu'elle a mis au'jouc 
Une mère a moins de cendrefle j 
^ ! qui peut ay ëc lui ^anagcc notse amour \ 

Par' M. RJCÏHM. 
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LE MEPRIS DES RICHESSES, 

Onjs couronnée au jugement des Jeux 
Floraux s. tn 1732, 



c 



' *£sT en yain aue de l'opulence 

Adorant Téclac fuborneur 

Dans le luxe & dans Tabondance 

On mec le fuprême bonheur : 
Contemplons ce Créfus , pour qui les arcs s'épuifcnc f 
Pour qui la terre & Tonde i Tenvi reproduifent 

Tout ce qui peut combler (es vccux % 
Dans le fein des pUiiirs quVnfante la mollelle , 
Ce fuperbe mortel , aux yeux de la Sageflè 

N*eft qu*un illuhre malheureux. 

Quels traits à ma vue il décèle ! 

Des befoins toujours renaiflans 

J'apperçois la troupe cruelle 

Qui le rend efclave des fens. 
Que de pâles foucis \ que de mortelles craintes ! 
Sous Tes lambris dorés , j'entends les trides plaincess 

C'eft peu , quel fpeâacle nouveau ! 
Implacable vautour , dans fa trifteiïe extrême , 
Son cœur qui fe déchire eft toujours de lui-méRie 

£t la viâime de le bourreau. 

« 

Doux repos que Thomme de(îfe , 
Heureufe paix , charme àti cœurs y 
Tu n'établis pas ton empire 
Dans les fadueufcs grandeurs. 

•Nv 
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loîadet palais pompcu, que le I me e av irona g y 
De ceuxque nos rdpeâs accablenc far k ctooe. 

Tu fuis la haute malcfié r 
Xc dss cœurs fans defirs dclideux partage , 
Tu vasibus l'humble toit , hahitè paik Si^ 

AiTurer a fêlkité. 

La y (bf tré(bn àqui tout cède ^ 

Il dédaigne les yains appas ; 

Trop content de œ qnit poilSde , 

Il méptife ce qu*ii n*a pas. 
A Tenvie , aux fcNipçaos concours iiiacceiffl>!e, 
L*inquiéie avarice a Ton bonheur paiiibk 

Ne vien c jamais mêler L'ennui ; 
Soleil y ta ne vois rien dont toa caor (bit asvide t 
Trop heureux » il looïtd'uD bonheur plo» folide» 

Qu'il porœ coujoun utk luL 

FioàLB aox loix' de la Nature ,. 

It fouverain de Tes defirs , 

Sans foins , fans trouble , fans murmore ^ 

Il gotlte de parfaits plaîfîrs. 
In Tain (ur l'océan s^élcvent les tempêtes : 
Les foudres menaçansqui grondent fur nos têtes , 

Ne l'armchent point au fommeil : 
Tranquille, it neya point, affrontant les nanfrag6%, 
Be leurs riches métaux dépouiller des rrvages^ 

Eclairés d'un autre folelL 

VoTTS qn^me imphcable furie *• 
Retiens fous un ^ag odieux y 
Minières de fa barbarie , 
Bi'ifez fes fersin|urieuz. 



' VMaria^ 



V*fM«et ft«l«6»ârôrs , vos cruelles dHîceSy 
Vous trouvez vos tourmens, vous trouve^ vosdéliecf , 

Ardcns à Vous ijyrattiiibi:. 
Plus heureux , ce Romain ' donc la vertu confiante 9' 
Préfère au vain éclat de i*or bu*on lui préfente , 

L;i' jgloRt de'le DX6prir<t. 

« Heu&^ux ^d moàde en Ton en&nce ^ 

Où l'homme , maître de fon-cœur , 
Dans la paix & dans Tinn^cenèe » 
iTtouvoit-Un (blkie botthéur î 
Les pi^fttei de PAu^bmne éVôieht^lknoeifricure « 
Son corps d'fm vilIbtriHi^ fcmprikftdlt Û, parure , 

Modèftei^tivraçe^ G^sihaiûsx 
£c toujours ftlfralK!ltf de la rôit)b^é^iftefle » 
21 goûcoit èés Vni^^iehs qti^Au Teltt ^é Ik-àiolleflê 
Regrécencencor fesltumaitis. 

RtV X ri k y ^>lâa«t «itdiiples 

De l^nt^uefr^lgàUté. 

Que nos cœurs ne foient plus des templil 

O^aite avebgk (dlVhifté. 
Zcouflfbns , au mépHs deTes vttinfeslëi^efl^s , 
Les deikSfiRéné^ oii'enAklicMt le^ lichëA^s » 

Sottrc4» ^cDndbs de ^nia MtaU7^'. 
St bornant ces bé(blh« d*6Û febUdbht ttoi peines» 
Sur les débris du^flfifeie <fes^ffeftch:tih hUinaiiica , 

Ecabllflbiià ttdtit tëpàii 

Parle P, RnîTr^t^lb , 'êti'OMtoire. 

■ I mmmmmmmmmmm^ 
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LA PRUDEtrCE 

LE SAGE; 
ODE. 



Q. 



UCLcft l'homme heureux? C'cftleSJfB^ 
JMaîcre des plus fougueux cranfpons , 
Pour qui le Paôole fie le Tsge 
foulent d*iautites tréibrs : 
Qui voie comme un amas de bouc 
Ce cercle d'honneurs où Tefoue 
L'ambidon des vains moiptels : 
Digne enAn de l'encens des hommes , 
Si dans Tingrat (léde où nousfomjnc» 
I^ vertu crouvoit des autels. 

Qu'au trône fon delHn l'attende^ 
C'eft un Monarque généreux ; 
Qu'il y monte , au'il en defcende » 
Toujours égal , il eft heureux. 
C'efl lui que Rome fecourue , 
Voit retourner à la charrue 
Après de glorieux combats , 
Plus charmé des champs qu'il façonne» 
Que de ceux où Ton bras nioifloiuie 
Des lauriers qu'il n'envioit pas. 

A l'innocence, i la droiture^ 
Il con(àcre Tes ptemiers ans : 
U ne détruie pas la nature^ 
%,€& règle les œèuycsxeas» 
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L'intérêt , l'amoar , la vengeance » 
Sont des monftres qu'à leur nailïànfft 
On lui vird'abotd ccoufiér. 
S'il fenc les foibledcs humaines , 
Nos vains defîrs , nos crainces vainec 9 
U les fenc pour en triompher. 

In tout temps fembtable à lui-même « 
Sourd à la voix des palfions , 
Il dépouille le faux fyllcme 
Des vulgaires opinions. 
Cconômeexaâ, mais tranquile 
Des |ours qu'une ouvrière habile 
Pour lui fagemenc a tilTus» 
. Il n'acculb point la nature , 
£t n^aitles rendre fans murmuie 
Au0î purs qu'il les a reçi». 



LA JUSTICE, 

O U 

lE CARACTÈRE DE ÛHOMME JUSTt 
Odz tirée du Pfeaume xir* 

d EtGNEUK. , dans u gloire adorable 

Quel mortel eft.digne d'entrer ? 

Qui pourra , grand Dieu , pénétrer 

Ce Sanâuaire impénétrable , 
Oà tes Sainss inclinés , d'un oeil refpeâueuz 9 
CoAcemplcnt de ton ftont l'éclat majeihieuat 
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Ct fera cdm qui diiTice 
Ivîte le reûder impar \ 
Qui nurcfac d*un pas ferâie & fiSr 
Dans le diemin de la |uftice v 
Atftfitif & fidèle i dididga» fa tou , 
I&ciépide & l^cfc à matacCDir fes lolï. 

Ce iêra^aiddfïtlaèottilie 

Rfiod liottilBage à la yéïké \ ' 
Qui ftwson air dlnuiumicê 
Ne cache point tin céeur fàrodchr^ 
£t qui pat ^ diTcotrrs £mix& catooraiesk 
7amaJ5 4 la ^ectu n'a ùAt batflèr les yeux* 

C£un de^aat ^ul le fiiperbe , 
Cafté d'Qfic vaine fj^endesBr , 
Paroicplai bas d^ns ra4|fiifidèac 
Que Tinfeâc caché fous Therbe y 

'Qtntirayaiit du méchant le fsdle couxosné» 

Honore la vertu du jufte iaforniné. 

CtiTTi , 3is-|e ,. doht les'proiâeilÔK 
Sont un gage toujours cercaiu : 
Çeldt qui d'im xttâme gain 
Ne fçait point ^roflîr Tes riche0es ; 
ébtkà. qui far tefr dt>nc kk c^iitfpdWle ^i^fîmt 
N'a jamais décidé du fore de Tinnoceut» 

Qui marchera dans cette voie^ 
Comblé d'un ércrnel bonheor > 
Un jour des Eluv du Seigneur 
iP^rtagera la i^fnte joie j 
ït les ^émifTcmcns de l'enfer «rite 
Ne pourront faire o)>ftacle â Ùl félicité* 

Par M. Rt^ussMAU. 
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LA MODE RAT I O N 

dans les defirs* 

Ode couronnée au jugement de rAcadimU 
des Jeux Floraux , en 174^ ^ 

\J^Ui , \c n'ai pour palais qiViBi berceau de verdure : 
La paix conduit vers moi les iffii0C6As plailîn : 
J*enchaîne pour jamais aux »ieds de U fotK}mt , ^ 
VcSot ibuguettx de me» étCixs* 

ÎH proie à ces ryran», i'appcrçus IlfpéraDce , 
Les fcrvam contre moi » s'attacher far leurs pas : 
Mon coeur des biens au*il eut UilTaht la jouYlïance , 
Voloit aux biens qu*il n'ii^voît pas. 

Ces fouverains altiers de mon ame féduite , 
Par quels prix payoicnt-ils mes pénibles cfïbrts ? 
Dans les bras acs plaidrs, vendus à ma pourratie » 
Le dégoût glaçoit mes tranCporcs. . . 

O loi , 1»ieb fugitif ^«e ^ttrfmvoitmoâ ame , 
Kep6s , tréfor connu des iiabitans des cieux y 
N'es- tu qu'un ionge vain pour l^tionune qai 
Ua tenSmelic <déliciaix 2 
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Qui dis-fe } La natcite olire dans Ton empiieV 
CcrEcre bienfkiGmc» qu'appeUeut oos foupin: 
Mais quel coeur le trouva > guidé par le délire 

^ D'un eflain bouilunt de defîrs } 

Ies AucaBs déchaînés » l'impétueux Borée , 
Four aborder au porc pr2cenc-its des fecours ! 
E t leurs bruyans combau, dans la plaine édiétée» 
Sont-ils les pères des beaux jours î . . . 

Il falloir des de(îrs , preilans befoins de t'ame^ 
Your qui Pémotion eft un reilôrc heureux ; 
Mais u vous ne réglez leur trop rapide flamme p 
Ciel f quels ébcanlemens a&euz ! 

TtL Pindocile feu que nourrit un nuage-» 
Vagite par élans , & rentr*ouvre avec bruit i 
n s'échappe en vainqueur , il porte k ravage 
Oà le défordre le conduit. 

"^ PEA.CE1LAI-TE des cœurs te ténébreux abîme! 
Ils me font dévoilés. . . Que de deiîrs divers 
S'en élancent au gré de Terreur 6c du crime ! 
Vont-ils dépouiller l'univers ? 

Qui les fuit ? Le travail Se Taudace obAinée : 
De la mer en couroux )e vois dompter les flots 5 
£t les flancs déchirés de la terre étonnée 
Livrent de fimeftes métaux. 

Quel prix couronnera des vœux Infatigables? 
Le bonheur ... le bonheur s'acquierr-il à grands hÙÊ 
)a future par-tout fait des biens véritables 
Les plus communs de Se» bienfaits. 
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Dans (m cercle d'inftans qui compoCent la Irie » 
Mortels ^, pourquoi former deî vceux ambideux} 
Que d'immenfei projeti , éclos de U folie , 
Embràflènc la terre Se les cieuz ! 

tLÀtONEz-vous d'épfouVer une trifte indigence 
Mais non. Que faices-vous ? Vos avides fouhaitt 
?• N'^puiferoient ils pas la fuprême puilTance 
Ayant que d'être fatufairs ? 

PbuiLQUOx nouséloifnet de la fîmple nàtutkt 
Avons-nous remplacé Tes biens , Tes dons heureux > 
' £n leur fubftituant Part , les fotus , & l'impoAute^ 
Pénible ouvrage de nos yccux ) 

BizARVfCs arrifans de befoins 8c de vices ^ 
Jls augmentent le poids de nos calamités ; 
It font prefque toujours des plus faulTes délice 
Nos plus grandes nécelfîtés. 

Il palais de Circé » les retraites d'Armidef 
*3 S'ouvrent à mes regards #... les dedrs effrénét 
Amènent Air leur trace une troupe homicido 
. De plaifirs mous ou forcenés. 

Ils volent aux cités. Soliraires bocages » 
Prêteriez-vous votre ombre aux tyrans du repos? 
Ce berceau verdoyant efl Iç vrai port des Cages. 
J'entens de loin mugir les flots. 

^ Quoi ! vous formel des votux pareils aux vteuas 
. des £eux\ 

' EpuUkroitnt des dieux la fit frim€puijan€€0 
Flutât que d*étrefaiisfaus. 

} S*9wrem fiiu mtt regard»^ 



QUEX. peti{tle^'iaiêB(esooerene la £[>rtiQne9 - 
Il rampe dans les cours , aifiége les aucels , 
Et s'égare en des v<xux, donc la plainte kx^poKiuBe 
La ûigeiTe des iinmoctels* • • . 

PB.BMDS piôé des Itumaûis , BlU de la Sagcft» 

Vas y modération , les cooger fous la loi : 
Fré/îdei lisurs de(îrs , tranquille enchancerefiê: 

Qu'ils n*cn produilcBC que pour col. 

* 



L A G R A C E. 

PoEMS Citronne au jugement des Jeuk 
Floraux s en tyil. 

JEàSt - tE une loi du cfel , vett^tatàc jon htàiOf 
Que l^omme igndre ici le râtoos te la paix > 
Milerable )oufi de fdn défordre extrênre , 
Contre lui chaque ^out il is*ittitelfri-liiêÊie ; 
S'il combat Ton penchant , quels i^énibles e&ns ! 
S'il ofe lai céder , quels effrayarfs remotds ! 
A ces maux condamné même avant dtke ât m\ttt.p 
Il commence à fottffrir dès qu'il petit ^ ocwmoîcte. 
Faut-il que ttiilgté lai , TdoWpabieinfofttmé , 
U expie eu vi^tant ^ le crime d'être oé > ^ . 
Hélas ! lorfqu'il fe perd dans les routes du vice- 
Semblant , il fent qû* thàtthe nttx bortbtki piédpic«> 
Pour rafsurer fon cœur , •n'a-^-il'poftit de fecoun) 
0<»ifmt !^<^ifiauk ^otw«dnkiiinsc4e éwti^ 
Mais quoi ! loin de 4;alincr I&'!b0^e|ic<<]iil1te trouble » 
^A courage s'abajE^ ^ ù^ (caitue^cdoub^e^ 
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Lorfqu^à Tes trilles, ^eux qise tQ rleiis édiirer , 

Tu montres des périls qu'il voudroit ignorer. 

Ain fi quand fur les eaax où fondent les miagcf ^ 

Le jour fuit tout-â*coup, êc fkit place aux orogety 

Que l'on entend les flots s'élever dans les airs » 

£c du poids de leur chute ébranler les enfers: 

Si dans le ciel obfcur , od tout foit à fa yse^ 

Le pilote effrayé voit s'enflammer la nue ; 

Ce feu qui fenid la nuit fur les flots en fîireur^ 

Eclairant le péril en augmente rhorreur* 

Quoi donc ! comme un Nocher qui votfin du aanfiai^y 

Après de vains eflbrts s'abandonae i Torage , 

Faut-il que l'homme feible , & Us de réflAer , 

S'abandonne aux périls aa'il ne peut éviter > ' 

Grand Dieu ! pour fon falut ta main eft toufoors pr^ y 

Tu fais trouver le calme au fcin de la tempête. 

Heureux qui de toi feul attend tout fon fecovcftt 

L'innocence & la paix accompagnent fes fours. 

£xempt des ibins cruels dont l'impie dl la proie » 

Rien ne fçauroit tarir la fonrce de fa joie \ 

Scta coeur ne forme point d'tnvtiles deflrs , 

£t famais le remords ne corrompt fes plaints. 

Un refle du penchant qui l'arrache â la «erte^ 

Malgré lui quelquefois Ivi livre encor la guerre : 

Mais fans chercher id des fours pleins 6c contens^ 

Comme un point infenflble il regarde le temps. 

Afsûré du repos que ibn deflr dxSdre , 

Son cœur jouît défa du bonheur qu'il efpèrc i 

£t loin de fuir l'inflant qui doit finir fes fours , - 

De l'avenir trop lent , fes voeox hâtent le conrSk 

Bouce & channante paix qu*inft>iTe l'innocence » 

Des travaux les plus longs trop chère réçompeofe ,' 

A l'homme impatient coutez^vous tant d'ettùn;«( 

Peut- il à vos doBoeurs ptéfirer fes rtttiords? 

Mais de mon coeur , die- il , je ne fuis point le maître,^.. 

Dans ce cœur corrompu la vertu ne peut Siaittc; 

Ccft un champ inudle en fon aiiditi» 
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Ravagé par les feux de la cupidité. 
Vaine excufe ! Attends tout de ce champ fi ftéiilC} 
le ciel y verfe encore, une grâce fenile. 
Lorfqu un foleil ardent a brûlé les coteaux , 
A âché les mdiflons ^ a fait tarir les eaux » 
Si dans l'aride foif de la terre embraf^e , 
Jjc ci; 1 répand fur elle une * douce ro(ee , 
On Toit en même^-temps ou tout fembloic mounti 
Dans les prés émaillés les gazons reffeurir , 
Dans les bois les rameaux reprendre leur yetdore , 
£c par-tout dans les champs renaître la nature : 
Ainfl fe répandant dans un ccrur ded^ché , 
La grâce cteint les feux c\vCy porta le péché i 
ït dans ce chaiâp feç^md fa divine influence f 
Fait germer les vertus & fleurir Tinnocenc^i 
Par cet heureux fecours qu'il accorde aux humainli 
Mbrtel, le ciel a mis le falut dans tes mains. 
Mais , ô funefte effet d'une indigne môlle(!è ! 
£n Y^in pour ton bonheur fa bonté s'intèreflê: 
A ta foibkde en vain il prête fon appui , 
Quand il fait tout pour toi , tu ne fais rien pour loi' 
Que fervent les remords de ton ame ixtfidelle! 
Hien nefçauroitâéchir ta volonté rebelle. 
Si par la vérité confondu quelquefois , 
Tu rentres dans la route où t'appelle fa voix « 
li , quoique détrompé du monde & de fa gloire ^ 
l'objet qui t'a féduit » flatte encor ta mémoire. 
Tu voudrois , incertain de tes propres defirs. 
Contenter ton devoir 6c fuivre tes plaifirs *, 
Mais ton copur que paruge un refte de juilice) 
Ne fçauroit allier l'innocence & le vice } 
"Et rendu tout entier à fon illufion » 
Bien-tôt pour Babylone abandonne Sion. 
Vainement abafé par l'erreur qui t'abufe i 



Tt'ndrc refit. 
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Tu crois for ca fotblefle appuyer ton excufe \ 
Tu feos tes pallions qui c*encraûient toujours } 
Mais ce fensfcu f«rcé de céder i leur cours ) 
Quel que foit le pouvoir d'une peu ce û force # 
•Rélîfte, Se eu vaincras le pouvoir qui cVmportCr 
Au Tein des paiTions Thomme voluptueux , 
£ii un nageur que porte un fleuve impétueux: 
S'il oppoie au courant fa force & fon courage^ | 
£n craverfanc les eaux, il aborde au rivage: 
A fes bras languiiTans s'il permet le repos, 
Il cède au cours de l'onde , entraîné par les flotl». 

Par M, VAbU Assâlih^ 



Les SACREMENS^ 
ODE. 
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_ 'Un peuple élu mcre fécoi^de ,* 

Croix fainte , lit d'un Dieu mourant^' 
IXi vois de fon côté fortir le prix du monde 

Dont il s'eft rendu le garant. 
Le bienfait de fa mort , fa bonté nous l'appliques 
Nouveau chef des humains , il leur en communi<)ii^ 

' Par fepc canaux le facré fruit. 
LÀ /, du jude foulFrantil adoucit les peines: 
Ici j le criminel , aftranchi de fes çhaînes/*f ' 

Dans la jultice eft repcoduic. ' 



1 Les Saerenuns des yiwûns, 
f. J^s ^aerçmens dis mor^* 
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VAHUMSMV USBB'&ttflClGÎmpIlSi 

P<ueinf«âcx cous&s nôâcaez : 
VainemsiK un rebelle loonde la aucoxm 

D'un a^etix déluge de maux* 
Si it criiBC d'Adam eft U (cve maligiie 
Qui s'éce^d» trop fôcondo> aux branches d'une y^ 

Dont les Arutct fout des finiits asiecs: 
Si l'hooMAe-eft cricoioel > rohocTS^DX. que <k naîot, 
VhoJiunp>d'uii bato làcré ' lecok un nouvel êae| 

Il ]:«aaît vaioqtteiif des enéecs» 

Dans une nouvelle milice * 

Je- vois lecbrétka engagé :. 
Il va y nol>le foldac , s*armer contre le vice^ 

y D'ua jQU^ infânu déduuEgé» 

Satan, les paâîoos , le monde , & fes maximes^ 
Cancte. lui conjurés , â des vcrnu fubUmes 

Im conduiienc en réprouvant. 
I.^£vangile eft la loi qu'il a promis de fuivre : 
Ce n'eft plus lui qoi vit ,.eti lui te Chrift doit virrei 

Son corps eft un temple vivant. 

, Dssdémoo$.U.ÛJiceuc extrâme 

PourAiit rcfclavci racheté , 
Z)anin>n&iA malheureux » il porte Ten^rmênie» 

Tout menace fa liberté. 
lUTsût-ertoi^ moctel » un baume ^ fecourable 
. jgUJ&rmiâaat. ta. foi , te rend in v ul aérablc 

Aux traits des démo^us.frémiilans. 
Mais noa x tu peux, encoc rentrée dïnU'cfclavaff f 
Si tu ceflos d^armer tpa généreux, courage' 

Contre leuxs.ailaurs. repaifTans. 



* Lt Baptême. 

i Les engageme/u du Maptimê^ 

i Lm Conûnn^iîoÊiL 



Coimrttdti 



C H R à Tt B K. )XI 

- To» cttur e(b>»l cxtnipc de crime I 

Id-il bcuiaa(d*un<£t(yUvin ? 
Adore 9 plein de foi, U célelte viâime ' , 

Participe au facré l«(lin« 
Tous le&)oux« ton Sauveur s'immole eacor lui-mênu^ 
Il doiobe à ces^feosia maieilé fupréme y 

Sous rapparence d'auiree corps. 
Soumettant à la foi ta raifoa sgooranto , 
felouciii~io|d«ton Dieu : cecce manne vivantt 

£il la nourricute des forts. 

Dans cefcAîn \t m'Incorpore 

La luftice de la faiateté , 
Et je reçois, mangeant l'Agneau fatntque fadore» 

Un germ» d'immortalité. 
Qu'eft-ce qu'un tel dépôt au milieu de l'Eelife \ 
C'eil unt neuve divin , dont le cours fertiufe 

Ce jardin C\ délicieux. 
Puide, puifîè mon cœur, loin des fources boutbeu^Si 
N'éccindre« plus fa foif^que dansceseaux heurcuièt - 

Qui ri jailHiTem iuCqu'aux deux ! 

Qt7B yois*|o ? Soldat infidelle: 

Du démon tu reçoit la loi. 
Pécheur ingrat , ton Dieu vainement te rappelle. 

L'enfer triomphe de ta foi. 
Recoonois ton erreur , déplore ta misère * : 
Le Dieu que tu- trahis eft encore ton père : 

Le repentir prévient fcs coups. 
Tes crimes emaffês provoquent fa vrngeance : 
Comrii , faisan l'aveu : c'eft forcer fa clémence - 

A fuccéde^à fon coarroiw. 

■ iv^m^immmmm i \ 



' L*Euchar'{flk^ & Us- d^Jàiouê <t9â€ Icfquellu 
il faut s^ên arracher. 
^ La Fénttencc , Cr Us di/jt/^igns qui iainmi 



fti Le Fa rn a s s s 

Opi y tpc TAutetir de la oatm 

A te pardonner foit forcé. 
Quel foldat fuc iamlis guéri de Cà bleflure. 

Pour avoir dit : Je fuis blefle? 
Vfi Dieu que tu trahie : quelle effrayante idée l 
Que d'un tel fouvenir ton ame poiïedéc • 

Gémiiïè fur fa trabifon. 
Veux-tu rendra le ciel à ta penefeniiblet 
Vas , pif vre , jeûne , gic prie ; uo Baptême péalbk 

Poit opérer ta guérifon. 

Chrétien, ta paupière mourante 
' Se ferme à la clarté des deux : 
Tes fens font affbiblis, uraifon çft errante, 

La mort $*imprime dans tes yeux. 
%.t lion infèrngl veut te rendre fa proie : 
pans ce critique inilant fa fureur fe <iéploie^ 




Vainqueur dans les bras de la mprt. 

QUBLS hommes , brulans d'un falot lél^ 

Se font confaccés au Seigneur ! 
On iippofe ' les mains fur Ti^e qu*on appelle , 

£t la grâce remplit fon c<rur. 
Il choiiît fagement fon Dieu pour fon partage i 
Bt fainteraent ialoux d'un û noble avantage. 

Par fes mœurs il prouve fon choix. 
A fon gré le ciel s'ouvre , & les démons frémiflènt : 
Pu ppids de leur; péchés le^ mortels s'affrancbiflcDCi 

pieu même obéît à (à voix. 

Venez recevoir de l'Eglifc J 
Le gagp d'un divii^ fecours^ 

* J/ExtrimC'Ottcihn. * VOrdn. $ Le Mandai. 

ipoox 
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^ftHÊX 9 qui Conu un |oiig <)uc la mott feule btUê^ 

Captivez vos chaftes amours. 
Votre (àinte union que la graceximente « 
Pour vous , pour la patrie , ôc pour le ciel enfant» 

Des appuis^ des vengeurs., des fainti. 
<iue cet imitateurs des vertus de leurs pères , 
i^achent que de Dieu même ils font les fanétualref ^^ 

Que leurstnaurs prêchentles humains* 

Sous des r}rmbdles efficaces» 

Quand tu veux encrer dans nos coeurs 9 ' 
^a te caches , grand .Dieu pour répandre ces gractf 

Qui refrufcicenc les pécheun. 
Mais a notre ame au crime efl cou)ours aflêrvie , 
Noustrouverons la mort , où nous trouvons U Wf ^ 

Hipocvîces trop ciiminels ! 
Que de tes dons^'enfin |e taflè un faint ufage ! 
SottiFriras-tu tou joun au'un vil pécheur c'outrafe 

Aux pie Js même de tes autels } 

Par M, Châbaud » d^rOratoirL 
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^ CANTIQUE^ 
PE SAINTE th£^e$£; 

Après la G>mmiinion, 
TEXTE. 

01. t1( , mais ç'eft en pieu oui yicnt de me JMXinlBl 
je n'actens dans le ciei nne li belle vie , 

Que pour contenter mon envie » 
.9^ mç meitfs de tegret de ne pouvoir mourir. ^ 

& LO Si E^ 

I. 

Dizu s^nniiHuit à moi pj^ un heufeux niê]ao|eî 
fait fentiLi mon ccéur Ton amour pur ^ vif. 

Je fuis libre y il eft mon captif : 
C'eft lui qui fous mes loix de lui-même fe range: 
Quoi 9 mon Dieu mon captif, ah ! lepiii«*[e foofiir I 

Pans ce renveifement étrange 
j€ nf nuun de *tgfu de jw pow<ùr mourk* 

I I. 

O qu'il me tefte encore une Ipngue carrière ! 
f^ue cet exil eft dût qui m*anêce en ces lieux I 

Que le {efoiur eft ennuyeux 
Qui retient dans les ias mon ame prUbnnièfei 



< Ce Candqwt efi aufR ^pelUGhosm , fint^ 
Poé/U EfpagnoU , qtà eft comme PexpUcaMm it* 
Vers éppelll T»»?» * f»' V pft^lt^t^^Mk 
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ikttMubuit «pie la mofc vienne me (èoourlc { 
*: ' Maisignonutrivetirectetnièrey . 

J* m# mmn dêrêgru 4$ m pimoir mourir» 

I I I. 

X.A yte eft A mon goût , d*iine amertame ezttêiaet 
Ufkrcc vivze y Seigneiir ^ que de yâvrt fani youi I 

Si l'amour aue |e fens cft doux » 
Le terme de t*atteme » n^ias ! n'eft pai de mêm«b 
Ce faix rude U pefant m*cm^clie de courir & 
Et cou)ourf toio de ce que |*aime^ 
/# /B« mfurj dt'regrit iê m powoir maunr, 

IV. 

7e fonde fur la mort toute mon eTpérance* 
X-'anét qui limita le compte de nos (oun » , 

Sitôt qu^il en tranche le cours» 
D*un meilleut avenir nous donne rairûrance» 
Mort dont le coup propice çxempce de périr p 

Hâte-^oi pour ma délivrance ; 
Je me meure de regret de m poweir mourir. 

V. 

Fol amour des mortels» trop dangereufe vie , 
mn autre amour nltis noble de plus; puiflânt q^e w^ 

Aimé ne courage 6c de foi » 
Pour mieux me £ûBe vivre > à mourir me convie* 
Ta perte eft le falut où |e dois recourir , 

■Que ne m'es-tu bien^tât ravie ! ^ 
Jeome meure de regret de ne pouifoir mourir» 

V I. 

, . tA. vk b|J4ce au ciel. Heureux qui IV peut fuivffS 
¥|^(^ pour la trouver un généreux efiort : 
Ici la vie ta uae mort • 
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Pont la raoR cepencUmt à la fin uoùs-dâtvfé» 
Approçbc, doQce mort , qil'ba ne pcuc ttop Aèdti 

Dans l'ardeur de mcNiitt. potmTme ,. 
Ji nu meurt de regret de ne pouyoir mourir* 

VII. 

Vu hamaine » tréfor qu'à tant antre on prt&ef 
Si mon Dieu vie en mcH , fi |e vtsen monDicu, 

Ctlaîiidrai jedetediceadisiil . . 
Et la mort à ce prix me fera^c^le amcee i 
Ceft un bien qà^iereole^ droic de m'acquénrs 

Pourquoi feut-il quVUe diflEcBcî , 
Je me meurs de regret de ^pouvoir mourir* 

VÏU^ . • . 

AiszKTS démon Dien , ielanguistiifle & foinkei 
Qu*eft-ce que )e pais Toiroû )e ne k vois pas 2 

Ma vie eft un affreux trépas , 
>lon)oar cfl une nuit , & ma Ifimiore une ombcei 
Xa fource de mes maux , fans Im , ne peut tarir ; 

Laife d'en vdlr crottrç le nombre, ■ . 
/< me meure de regret de ne pouvoir mourir* 

Li poifibn qui fe meurt » A>fti du fein de l*oiide p 
^Trouve au moins dans fa mort la fin de Ton toumicaS 

Mourir eft un conteasement » 
A qui traîne une vie en fupplices féconde : 
Trop sûre que le temps ne fait que les aigrir , 

Vive ensemble & morte eiiice monde» 
Jfi me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

In vain pour (bulager les tranfjiorts de^nonaa».» 
le vous cherche , Seigneur ^ fur vps fkcrEs auteb \ 
^ ^^ble aux /eux ûes mortelt , 
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y yrâtm ÙxCpeAdet mt joie ,' fc ndoableB ma flamme. 

' Ce n^eil qu'après la more qu*on peut vous découvrira 

Viens donc ^ 6 more que je réclame ) 
\ Ji mi nUurs d4 regret âè ne puu^ir mourir, 

• Vtîbs le iça^exy'mon Dicn, lôrfque fe vous poflScZé^ 
' A peine puis-ie , hélas ! un moment vous garder , 

* Qu^att ^lalfir tie tous pèfiHer ^ 

' la crainte de vous perdre auffi-tot ne fuccéde* 
' U nVift qu!&>le trépas qui puxfle m*en guérir. 
Mourons» c*eft l'unique remède !^ 
)i me mmn dt reptt 4* ae pùuyoir mourité 

• X II. 

MtTTBs fin > niqii Sauveur, i m» longue agonie s 
Sans vous te ne puis vivre > fie je meurs pour vous vokf 

Ne retardez pli|s mon erpbir \ 
Rompes > brifcz les fers (Tune ame aflcz punie, 
llfil-cemps qu*à mes cris le ciel fe laiiTe ouvrii^ t 

, ^rulanc de m*y voir réunie , 
Je mt meurs de regret de ni pouvoir mourir» 

Traduit par Ai. i>£ la Mo2fNùrji^ 
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COMBATS INTÉRIEURS 
De S. Auguftin ^ant fa converfioa* 

ÉiicîË couronnée ém jtt^emmÈ et tjttâ» 
dému4<sj4ux Floraux eu i.^jS. 

Rxss , 6 Dieu , des lient (^ toiîjéiinlfétttoiief 
Malheureux ! Qu*ai-je dit > Mob taMfmé dtCxw» s 
Kon y laiflb-moi mes £en : fe hais mâ-liberié. 
Tu me vois donc réduit à ctaindre ta bontî. 
Tu m*ouvres vainement les /temels abîmes s 
7'adopce cour-à-tour les vertus & les criipes. 
"Ùe remords douloureux je me Cetkàéchîrè ^ 

' De plaifîrs pKii crueh ti me ^ns ennivré 3 
Je gémis fous t'edott a*ane ^erté fau!6 1 
le po^é danf mon fèîn là direotde infcrna(fè. 
Granà Dieu, ')'àim6 , ]e hais . )e cède , )c ccmhatri 
Je m'accufe , & M'abfôus , fe. N^eux ', te ne veux pas » 
De moi-incme )e fuis le botitreau , fa v(£lime $ 
Je defire ta grâce , & je choids le crime. 
Te •tetenttfàis^^m dèwée jttftagc affteifc V .... 
Les crimes ont mon coeur , les vertus ont mes voeux : 
Mais lorfque je chéris ce que mon Dieu décefte. 
Je le venge du moins par cet état fbnefie , 
Jc^ppelle & je hab des.cNktmes défendus i 
Je les fuis 9 & je craia|<ie les afoir perdus. 
Leur (ouvenir me fuie ; leuc image tracée 

, Sur tout ce aue }e vois , oM(de ma penfée : 
Ils rentrent dans mon caur : }e me défends en valo f 
Je leur appris trop bien ce coupable chemin. 
Oferois^je m'en plaindre , auteur de mon fupplicel 
Mais ca gpccy... grand Dieu 1 tu me dois ta juitice. 



à^adote ten décteti. Met efibrtt lêûfftifùiùk, 
Mes dcGtt incercaint» mes combats impuiftanti 
iSoxic de ma liberté le pitoyable refte : 
De longs égaremens c^eû U le prix ftiilefta. 
Dans lu bras du plaifir je me torgeois ces fisn y 
Que i^artofe auiourd*hui des pleurs les plus amer!* 
A inix de met malheun artiun déplocaob > 
7ç n*ai pour te fléchir que Taveu d'un ooupableé 
£h ! que fert ma raifon * , qui d^écueU en ecucU p 
Sur une mer d'erreurs promené ion orgueil } 
Du sortique fameux cette élere pronne 
M'abandonne aux excès que fa fierté condamne t 
Du fein de ces liorreurs , mes lugubres accens » 
Mes remords , meriàagloa» ôc mes cris gémîflan» 
T*tcC8âent > 6 mon Dieu , ma fbibkflè , mes peineiÉ 
Quel état ! Tu me Yoisme rouler dani mes chaînes p. 
M'élancet {ttCqu'à toi , csiombet abattu , 
M'épuifer en «Fons » implorer la Tenu. 
Çi'cftrék qui pairà de fplendeur couronnée t 
De nuels chaites attraits «ft-elle environnée 1 
Quelle céldte )oic éclate fur Ton front t 
Quels tranCports raviflans ôc quel caime prafondl 
SUe m'ofre Ta main pour efltiyer mes lainiei. 
Vil efclave desfens, prétendroia-)« à fti charmei^ 
7e Tentens qui m'invite à marcher for fes pat. 
£ncor quelques moment ... te )e court dans (es bcav- 
C'eA ainfi malheureux y que \e m'obftine à l'être i 
Kon , je laiiTe le temps à mes forces de crotctv. 
Déjà mes pai&ons que calment ces délais 
Perdent à mes regardt leurs plus puiilans atccaiil» • 
7e refpire ... inren(l , je me trahis moi-même , 
Ah ! j'aimerai demain ce qu'à ce moment j'afano* 

■ Samt AugufBn parcourut pnfiue toutu lêê 
SdÊu ^ & U $*aikuM pwitiu fuitjuê timpi m 

Oit 
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Toujoun de mespcofeo U fatale lemeur 

Avgasence de mon joug l'énoime peûuKeiir. 

Il en efl temps , Se%&eur , atme ce bras timide ^ 

Souciens-le : il ya napper, ralntemeni bomidde p 

Mes dieux * & mes tyrans qa'a pto&iic tan ooarroaz. 

Eh 1 quoi ) mon cœur encor les dérobe âmes coiipU 

Vil fpeâade aux bumains derhamaine foibleflè , 

N'ai-fe içà que braver ta foudre yengcreâè ? 

Audacieux pécheur , & lâche pénitent, 

>rai-ie donc à t'otfrir qu'un h<mimage âoctantt 

Peut-être eft-ce à regret qu*en cesinfians funcftesy 

Cun cceur prolBtué |e te yoûiois les refies ? 

De quel prix â tes yeux eft ce cceur avili , 

Dans de tionteux plaifîrslong-temp»enfSvelrr 

Cependant , ô mon Dieu , ta voix me le demande? 

Tu ne dédaignes pas une û. vile ofirande. 

J'efpere. Le triomphe eft trop digne de toi y 

Pour me lai(&c encor déshonorer ta loi. 

Tu paroîtrois moins grand » fi fécois moins irbeOcf 

Mes combats ont rendu la vtâoire nouvelle; 

Et l'excès de knon crime aux mortels préfentè 

VvL jour attefteta Texcès de ta bonté. 

Auguftin affranchi de {tz chaînes impures , 

Exatera ton nom chez les races futures. 

la terreur & refpoir des malheureux pécheon 

AttgufUn efirasra, raiTureia leurs cœurs. 

O trop heureux moment ! quelle douceur m*encfaastel 

O Dieu , |e reconnois ta grâce triomphante \ 

Et mes vifs fenrimens , mieux que ma fcâble voix^ 

CéUhroit fes bienfaits , fa puifiance , fes dtoics. 

Par U P. Lombard , Jéfuitt. 
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LES COMBATS INTÉRIEUR» 

De Saint Attguftin. 

Poem de la Grâce » Ch. j. 

JPLEgaiidons un mortel que la grâce divin« 
Fait fortir triomphant d*une guerre intefline : 
J.t du grand Auguftin apprenons au)ourd*hui 
Ce que l*homme eft fans Oi£U , ce que Dieu peut fur lui 
»> Ma fougueufe jeunelTe, araehtê pour les crimes i^ 
» "Me fie courir d*abord crabîmcs en abîmes ; 
» Je' vous fuyois , Seigneur , vous ne me quittiez pas| 
9> Et la verce à la main me fuivant pas i pas , 
3> Par d'utiles dégoûts vous me rendiez amèret 
9> Ces mêmes voluptés à tant d'autres fi chères. 
9» Vous tonniez fur ma tête : â vos predâns avis 
9) Ma mère s^unifToic en pleurant lur Ton fils. 
9)^ Je n'entendois alors que le bruit de ma chaîne/ 
>'S' Chaîne de palHons qu'un miO^rable traîne. 
9) Ma mère |^ar fcs pleur^ nô pouvoit m'ébranler , 
9> Et vous tonniez > grand Dieu , fans'fne faire tcemblit* 
>» lEnfin de mes plaiiirs fatdeiir fut ainorcie : 
a> Je revins t moi-même 6c déteftal ma vie. 
9> Je voyois le cliemin , )*y voutois avancer } 
V», Mais un funefte poids me faifoit balancer. 
9> J'avois trouvé , )*aimois cette perle fi belle y - 
9> Sans pouvoir me réfoudre à tout vendre pour elle» 
»5 l^ar deux puiûans rivaux tour- à- tour attiré , 
9> J'étois de leurs combats au-dedans déchiré. 
9> Mon Dieu m'aimoit encor , & fa bonté filpréme/ 
3) A mes triftes regards me préfencoit moi-même. 
9> Hélas qu'en ce moment je me trouvois affreux'! 
ai M&U foublic^ bicu-tdt m«a éuv malhcu reux \ 

O V 



9» Un fimimeil lédiii{k|fie âceaMoic ma prapite| 

9» M*éveillant qaelauefôis, fe cberchois U tumiese-^ ' 
"i^ Et idès qa*aii foiblc jour piRx>UIbit fe leva: » 
s> Je refcrmois les yeux de peur de le trouver. 
9> Une voix me crioic : Son de cetu demeure , 
» Et moi )e répondois : Un moment , totu^à-Pheartê 
9> Mais ce fatal moment ne pouvoir point finir » 
9> Et cette heure toujours dtiîcroit à venir. 
9» De mes premiers plaiiits la troupe enchanteicÉ , 
a> Voltigeant près oe moi» me répétoit fans ceflê} 
a» Nous t*ojJron% tous nos biens ,&tu vettx nous qwtiff* 
a» Sans nous , fans nos douceurs , qui peut (e contenta? 
9> Le Sage en nous cherchant trouve un bonheur fuile ', 
9& Son corps eâfatïsfait & fin ame efltranquîue» 
» Mortels i vtve^ heureux > & profite^ du tems : 
^ Du torrent de la joie enivre^ tous vos fias* 
9> Fuyer de la vertu ^importune trifiejfe ; 
» Coucne^-vousfir les fleurs» dormez dans la mûRtfji 
9> Et toi que des Içng-temps nos bienfaits ont charmi» 
91 Crois-tu donc qu*avéc nous ion cmir accoutumé 9 
» PuUp! ainji s* arracher aux dflices qu'il aimé? 
if tfâas ! en nous perdant, tu te péroras toi-mmim 
» Mats cependant raimable 6c douce chaÂeté , 
» , I)*un air pur & ferein y pleine de majeflé y 
» Me montrant fesamis, de toutfexe^ toatâ^» 
9> Avec un ris moqueur me tenoii ce langage : 
» Tu m* aime s » fe t* appelle ^ & tu n*ofis venir» 
9) Foible & lâche Augufiin , qui peut te retenir ? 
9» Ce que d*autres ont fait , ne le pourras^tufàn T 
» Incertain , chancelant > à toi-même contraire » 
i> Tu veux rompre tes fers » tu veux & ne veux ^et i, 
» Né fiteras-t^ point tes pas irréfolus ? 
9» Regarde à mes côtés ces Colonies ûdeUs : 
% Pour voler Jufqu' à moi. Dieu leur dorma des aUts; 
» Ce Difu t* ouvre fin fiin , jette-toi dansfes bras% 
a» Hclas .' je le fçavois ^ inaift iQn'^. coutois pat» 
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W Vo tovr cnnii tcife de C€tfe Tit€ ^wffc y ^ 

^ Je pleurois , je criois , je m*agicois par terre , 

» Quand cous-à-coup fra^é d'un ien venu des CieiiX 9 

9> Et des mots du faint LiYfe o^ feitfttai fét yetrx y 

•» L*orage fe calma , mes troubles s'appaiferem ; 

n Par y6tfre malii , Sdgneut % mes chaifnes fe fadTcilM ( 

a» Mon efprit ne fut plus vers la terre courbé : 

» Je fortis de la fange où férois embourbé. 

fi Ma yolonté changea *, ce qui vous efl contraire *• 

» Me déplue y & faimai coût ce qui ^jjkqx, vous, plairez 

» Ma mère qu*à vos pieds vous yites tant de é>it 

S) Pleurer fur un ingrat rebelle à votre voix » 

)> Ma tendre mère enfin fortit de fes allarmes , 

s» £t retrouva vivant te fils de tant de larmes. 

» Te connus bien alors que votre |oug eft doux ; 

» Non , Seigneur, il n*eftrien qui foit femblablei voni» 

» Dès ici-bas ma bouche unie avec les Anges > 

«1 Ne fe latTera point de chanter vos louanges. 

a> Je n'aimerai que vous : vous ferez déformais 

9> Ma gloire, mon falut , mon azile , ma paix. 

» O Loi fainte ! ô Loi chcre ! ^ douceur éternelle ! 

» Ineffiible grandeur I beauté toujours nouvelle ! . 

» Vérité qui trop tard avez fçu me charmer , 

» Hélas \ que |*ai perdu de temps fans vous ainier ! 

Far M. Ra cine. 
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514 I*^ PARKASS£ 
Jlf^ G D E LA I N E 

A LA SAINTE BAUME. 

' Élégie couronnée au Jugtment dctAcdg^ 
demie des Jeux Floraux , en 17:17. 

jLiilsux du monéc ignorés , rochers , affreux ét&ttt. 
Plus vous eus affreux , & plus vous m'êtes cheo. 
Au rcfte des mortek fovcz inacccffibics. 
Irtante , je cherchois des retraites paifîbles r 
Vous m'offiex un (I jour , où grâce à vos horreun. 
Je puis en Uberté laiffer couler mes pleur» j 
Que dans mes yeux , d'un feu criminel & funeÛCt 
Us acherent d'éteindre & d'effacer le reflc. 
Que de fi iuftes pleurs rien n'arrête te cours « 
It que leur terme (bit le terme de mes fours. 
>Ces crimes font remb , votre bouche adorable » 
Seigneur , me prononça cet arrêt favorable i 
Pour prix de la bonté qui me les a remis , 
Dois-)e moins fcgrcter de les avoir commis ? 
C'eft aflcz que je puiffc ici goûter les charmes 
Qu'une vive douleur trouve à verfer des larmes* 
Dans l'attente du jour dont l'cfpoir m'eft & doux , 
Où pour jamais unie à ;non divin époux , 
Pour jamais occupée à chanter vos louanges , 
Je confondrai ma voix avec la voix des Anges : 
Quand pourrai-je , comme eux , vous voir & vous aas^i 
Comme eux , dans votre fcin me perdre 6c m'abîowi 
Laiàcrcï-vousmon amc à. mes fens aflcrvie î 
Accotdci-aoi la £a d'wie trop longue vie. 
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t^XTA cendre & faine amour Tofficieux tranfpott^ 
K*auroic-il pas cent fois dû me donner la mort > 
Et terminer aiufi mes plaintes & ma peine ? 
£c je vis ! £il ce aimer ? Et je fuis Magdelaine! 
I.e folcil qui ne vient luire ici que pour moi » 
Me reprociie en fecret la clarté que |e toI. 

Mais non , refuTet-moi cette mort defîrée % 
De jours lents i couler prolongez la durée : 
Après tant de forfaits , indigne de mourir , 
Je dois encore vivre , 6c vivre pour fouârtr. 
7e vivrai , je fuivrai la volonté fuprême , 
Que doit régler toujours une ame qui vous almç. 

Mon amour eft fournis : à votre gré , Seigneur « 
Hâtez ou différez mou éternel bonheur \ 
Pourvu qu'en mon exil , fourenant mon courage^ * 
Votre grâce i la lin couronne fon ouvrage. 

Mais quoi ,! j'appelle éyil cet défens qu'à deflêiii 
A fait pour mon azilc une divine main ? 
Loin de tout TUnivers , descéleftes délices » 
Trop lieureufe , je rais y goûter les prémicer* 
A Tabri du danger d^s profanes difcours » 
A mon coeur attentif vous parlerez cou jouti» 
Ainfi s'écouleront mes trop douces journées \ 
AinH s'écouleroac mes trop douces annén. 
Que do grâces au lieu d'un jufte châtiment ^ 
Que d'infîgnes bienfaits ! depuis l'heureux moment^ 
Où d'un coeur avili par un honteux ufage y. 

A vos pieds chez Simon j'ofat porter l'hommage ! 

« 

• Pau un nouveau bien&it conduite dans ce lieu p 
y y ferai mon (ejour feule arec vous , mon Dieu i 
7e TOUS po(Téderai dans une paix profonde t 
£c feule , vous ucfèiei déformais tout le moAde» 
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Db ce monde trompeur U mer eft périlleoiè ^ 
Evitez Tes appas : 
9*1106 femme la vie eâ la plus merveilleufis ^ 
Que l'on ne conooîc pas. 

Par M. Des- Ma rais; 



DE LA PRIER E. 

LES DISroSTTIONS QUI DOIVENT 
accompagner la Prière. 
Ode tirée du Fftaumt XLix. 

JUf I Roi àc% cieux & c(e la terre y 
Pefcend au milieu, des écl^ûrs : 
Sa voix, comme un bruyant tonnerre, 
S'ell fait entendre dans les aîrs : 
DicUx mortels , cVft vous qu^il appelle ^ 
Il rient la balance érerneUe 
Qui doit pefer tous les humains. 
Dant Tes yeux la flamme étincelle y 
£t le glaive brille en Tes mains. 

MiMisTUfrs de Ces lolxauguftes^ 

ïfprits divins qui le fcrvez , 
. AHçroblffZ la rrpupc des JuCkt . -«^ 
^ Que les oeuvres onc éprouvés. 

Bt do CCS ferviteurs utiles •. , i . , 
Séparez les âmes fctvilci^ \ ' - ' 

s • ■• - • 
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Dool le zèle oUîf en fa foi , 

Far des holocauftes ftériles » 
A cru facisfaite i fa Loi. - 

AtLE2 , fainces Tstetligeiicer^ 
XxéciTter fes volontés : 
Tandis qu*à fervir Tes vengeances ^ 
Les deux & la terre invités , 
Par des prodiges innombrablet- 
Apprendronc â ces mi^rable» 
Que le jour fatal eft venu , 
Qui fera connoîcre aux coupablet 
. Le Juge qu*ils ont méconnu. 

Ecoutez ce Juge (évère, 
Hommes charnels, écoutez tous. 
Quand )evieDdratdans ma colère ^ 
Lancer mes Jugemens fur vous , 
Vous m'alléguerez les viûimei 
Que fur mes aurcls légitimea 
Chaque jour vous facrifiez : 
Mais ne penfez pa& que vos crimei 
Par-là puiflent être expiés. 

Que m'importent vos facrifices f 
Vof offrandes 8c vos troapeaux? 
Dieu boit-il le (ang des geni (Tes ! 
Mange-t-il la chair des caureaui ) 
Ignorez-vous que fon empire 
.Imbrafle tout ce qui refpire 
Et fur la terre 6c dans tes mersl 
It que fon fouffle feul infpiie 
. L'ame i tout ce vafle Univers } 

*• Oft HE z , à Texem pie des Angec p 
A ce Dieu votre unique appui , 
Vo facrifice de louanges , 
If feul qui foie digne de bii t 



ChxQXez d'une foi ferme & (uie ^ 
D^ cet Auteur de la Nature', 
les bienfaits toiijoars renaiâàni s 
Mais fçachez qu'une main impuni 
Peut fouilierle plus pur. enicens. 

Il a dit â Phomiiie ptofântf : . 
Ofei-tu y pécheur criminel , 
D'un Dieu dont la Loi te côndamaé 
Cbantet le pouTCMr étemel ? 
*toîy qui courant à ta ruine ^ .' 
Fus toufouts fourd à ma do^rixie s 
£t malgré mes fecourspuiflaos^ 
Refettant toute diTciplme , 
M'as plis confeil que de tes fèn4» 

Si tu Tôyois un aduttdre ^ 
C'étoit lui que tu conrultot&» 
Tii rerjMrois le caraâère 
t>u Tbteur qiiê tu fi^qoentoiiw 
Ta bouche abondoit edmaliMi 
ix ton cœur pétri d'artifice , 
Contre ton frère encouragé , 
S'appiaudiflbit du précipice 
Où u fraude Tavoit plongé. 

CoNTUfi une impiété â noire» 
Mes foudres furent fans emploi : 
Et voiU ce qui t'a fait croire • 
Qbe ton Dieu penfoit comme tÏM. 
Mais apprend , homme déteftable^ 
Que ma Juftice formidable 
Ne fe laiife point prévenir , 
£t n'en eft pas moins redoucabk 
f«ur êae ucdiyc àpuntc* 
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Pensbs*y donc , amet ^mSRkt&4 
Commeflcez par régler vos moeurs» 
Moins de faite dans vos prières^ 
Plus d'innocence dans vos cocan* 
Sans une antMégidmée 
Par la pratique confirmée 
De mes préceptes immortels y 
Votre encens n'eft qu'une fumé* 
Qui deshonore mes Autels. 

Par Af . Rovs s KAi^i 



LE RESPECT QU'ON DOIT 

aux Eglifes. 

ODE. 



ï. 



i*lMf is a profané vos Templei, 
I«yez-vous, bras de TErernel , 
Frappez : que d^iUuftres exemples 
îpouvantent le criminel, 
la Synagogue pécherefTb , 
A vu votte main vengereflè 
Châtier Tes profanateurs : 
Four qui réreryez-vous la foudre ^ 
Si vous ne réduifez en poudre 
Ican cou^Uct imituteucs \ 

QUI les CbYécseûi que |e dénonct 
Au Tribunal du R«>i des rois , 
Dans les vérité^aue fanoonce » 
AppiQAMOt à CuiyM ffii Loix* 
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' Maiiquirnis-fe, Orateur profiue ^ 
Pour conOicrer mon IbibÈs orgahe 
A ces importances leçons ? 
Pitdonne , grand Dieu que j'imploR^ 
Si le zèle qui me dévore , 
Forme de téméraires foosé 

Ouoi ! l*Homme, oior£ait mémorable! 
l^homme à Dieu manoue de reQieâ 
]>aBs ce Tabernacle adorable, . 
Où i*Ange tremble à Ton afpcâ ! 
/ 11 y porte un dfpric immonde , 

Tandis que chez les rois du monde » 
Sans crainte il n*ofe pénétrer ! 
£t bravant la toute'-puiilànce ^ 
Sous rétendart de Tindécence , 
Au Temple il ne cralAt point d'cntrct \ 

DaVs ce Tenîple dépoâtaire , 
Kon de TArche que les Hébreux 
Eprouvèrent fi falutaire 
^ Bam un fiécle plus ténébreux , 

Mais du Corps de Jefus-Chrift ihême| 
Du Corps de cet Etre fubfême , 
Qui des enfers nous rend valnqdeuo^ 
Sublime don ! grâce indicible , 
Que la Foi nous rendroic fenfible ^ 
Si la Foi vlvoit dam noscoems. 

QûELob)ec a fVappé ma vâe l 
Quelle femme s'offre à mes yeux ! 
' les Attraits dont elle eft pourvue^ 
Soufflent un tir cbiitagienx: 
L'art a fécondé la >4aniit t 
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poic hûOQtçr fon Créareu r } 
Suis-|e chez un peuple idolâtre t 
le Temple efi-|l donc ua théâut 
Où brille un fafle i^Edu^euc ) 

, FuYOMS fur rindxen rivage 
Ou fur ceux qu'habite Tlman '• 
Ap péril d*un trifte efclavage « 
ciiercbons Taveugle Mufulinan} 
Suivons-le jufqu'a la mofquée : 
Quelle décence eA remarquée 
Pans ce temple o^' re^oe rerrcur ! 
£t le n&cre qui te refTcrre y 
Maître du ciel 6c de la terre , 
Ofe un fcandalç plein d'horreviF ! 

Çhb^iêtzen , jS ton ame eft éprife 
Des feux d*une infidèle ardeur ^ 
Si ton coeur ignore ouméptife 
VnPerc, un Dieu plein (jle grandeur) 
SiTôn nom cher & redoutaolei 
t)ont la puidance inévitable , 
pénétre iufque dans Tenfer -, 
Si ce nom qui brave l'outragç 
X>cs démons écumans de rage , 
V'apiollit point ton coeur dç (èr i 

Rbgaudb au moins, ingrat, regar^f 
les eages d*un bien précieux p 
Raflemblés ici fous la garde 
Des Anges cachés à nos yeux : 
Lis dans ces adccables flgnes 
La preuve des bienfaits infignet 



S FrétnieiTura, 
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Coc t^A prodigués too Saayeur. 
Q^oi , cetce Croix Se ce Calice , 
Quoi y d'un Dieu m£me le fupplic^ 
Ne nmime point ta ferveur ! 

Toi , mondain > oui me fcandaliiê^ 
Que dois-)e augurer de ta foi ? 
Où la chcrdier p fi nos E^ifes 
' Ne la préfentent point à moi ? 
l'entends ; pour le faire connoîçre | 
L*£ternel ici doit paroitre 
Comiïie il parut fur le Thabor ; 
^h ! quand Dieu yifite la terre , 
. ^ft-ce donc un coup de tonnerre 
Qui doit fignaler T^n abord > 

' Pou^ le nom Chré^en quelle honte { 
citons-nous de Ten affranchir : 
Dieu , quand la pénitence efl prompte ^ 
^ %ù> prompt 4 Te raiâèr fléchir : 

^ais plus tard , que devient l'impie i 
Comme Antiochus y il expie 
pu Temple faint le deshonneur : 
Il tombe, & ç'eft en vain qu'il y^ 

B réparer alors Pinjure 
ite a la vMf>n du Seignetir, 
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PES Q UAT RE FINS 
DE L' H Q M M E, 

LA MORT. 

p $ couronnii au jugement des Jeun 
Floraux , en 173 j. 

m 

^/lEL ! il eft donc yral , peu d*a|uiêet| 
Peut^cre peu de jours , peutrétre oeu d^inftani « 
^mineroùc ce point marqué des deftinées. 

Qui pour moi finira le temps. 
Soleil y oue tant de fpis nies yeux ont vu renaître ^ ^ 
Tu yas donc pour jaioiait i mes yeux difparoicrel 

Terre , lous moi tu yas crouler. 
•Toutl'uniyefi m'échappe , & me livre i Tabîmef. 
Vy cpiiche. Le torrent entraîne la viâimc 

Sous le coup qui va Timmoler. 

L'iMPLAcAiLB mort m'environne t 
7^ marche à Tes côtb : dans Tes bras )e m'endors 1 
Avec les alimens que Ton foufle empoifonne , 

Je m'incorrore mille morts, 
l'eau , Pair , le fèu , U terre à xs^^, perte çonfpirentt 
Au-dehors , au^edans , tour-à-tour me déchiitnt» 

M'embrafenc , vont me fubmerger* 
L'arc m'oflfre Ton fecours : il eft fouvent un piège | 
^c jamais je n'échappe au danger qui m'aiïifge^ n 

^u'à Taldç d'un nouveau danger. 
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«^lEN-Tdr de cette idole altiête #' 
De ce corps qui maîcriTe aufourd'hai mon eipnt^ 
U oe reftera plus que la vil^^uflièrey 

Grand Dieu , dont u main le paîcriu 
Bien-tôt pâle , glacé y livide , iafieâ, hoxriblc« 
Des infeâ-es rongé , .... loin image terrible S 

J*expire > fi tu me pourfuis \ 
£t d*un vifible orgueil fofe encor me repattrei 
St je puis , ^ ra(j>eâ de ce que )e yais être , 

Idolâtrer ce que je fuis ! 

De ce foufle a£Uf qui m'anine» 
4Qb1 veut y qui penfi; en moi ^ quel fera le deftÎA! 
Dm pouvoir de la mort, trop iliuilre viâime, 

Pourroit-il fondre dans fon fein \ 
^ X>Uk% le fein deia mort ! lui dont Tintelligence 
Xœhrailê Tunivers, fonde fa propre efTence t 

Lui qui connoît le Dieu vivant. 
Non 9 non , qui te connoit , fans fin doit te cojmo^nrS 
D|e«i des dieux , ton idée atuchée à fon être , ' 

. Va muai contre It néanj;» 

. , Ah 1 mon œil perce le nuage. 

Ta m^èclalres : quels biens , quel efpoir m'eftpetnûtS 
Torrens de volupté .... fcroot:ils mon partage I 

Au [ulle feul ils font promis. 
L'impie en expirant fondra dans ces abîmes» 
Cl) t^ haine ëtemife un peuple de vtâimcs « 

Qu*à jamais ton bra« doit frapper. 
Quoi ! grand Dieu , pour jaipais les cieuf ou le cuoie 
pLUm ou r^utre mVictend : uo foufle m*ea (^ate, 

£t le plaidr peut m*occuperV 



* « On n*eût ofi employer cette exprejion dam tme 
0deChrénenne ^ fi on ru l*e(U U^vyéc d^JitpbdUun 
Jtymn^/del*Egl]fi. '^^^ 
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Umb foule d'objets m'attache; 
Ciel ! il auelles douleurs fuis-je donc deitiné ! 
C*eft en le déchirant , qu*à la terre on arrache 

Un arbre trop enraciné: 
Vains|khantômes des biens qu*un oeil jaloux m*e&vfe« 
De quels nœuds vos attraits m'encbsunent à la vie l 

Je dois les rompre , quels efforts ! 
De quels traits armez-vous le bras qui me menace \ 
Vins une lèule mort dont Pattente me .glace , 

Combien m*apprêtez-vous de morts ! 

Que vots-ie« à fpeâacle ! ô furprife ! 
La mort fur les humains auroit perdu Tes droits } 
Nuideflèin , nul el^rt , nul voeu , nulle eutiepcift « 

Qui foient mefurées à Tes loiz. 
L*eneuK a de leurs jours éternill^ Tefpace ; 
Chac«n , fans voir de Afpnt , acquiert , enlevé » entaflè ^ 

Court aux honneurs, vole aux combats. 
It celui qui' tremblant fous cent hivers fuccombe , 
Plein d*un nouveau projet y fur le bord de la tombe > 

Périt d'un coup qu*il n'attend pas» 

Volez à travers mille orages « 
A travers mitle écueils y mille gouflfres ouverts t 
Allez , troupe ei&énée^ au mépris des naufrages « 

Dépouiller un autre univers. 
Pour vous entr'arracher IMdole qui vous charme t 
Tentez tout , ofez tout : que votre foif m'allatme 

Pour le papille & les autels ! 
Vous n'êtes, plus . • . . â voir vos travaux innombrablei^ 
Vos foucis ,. vos efFons , vos voeux infatiables » 

.Qui vous eût pu croire mortels } 

Et toi , la flamme & le carna^ 
M^uent , fier conquérant , ces pas enfanglancSs» 
Saus doute l'univers te verra d'âge en âge 
Kégoer fac cent climats divers. 
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Fouffîere ambideure , au néant échap)>ée , 
Quel fruit des artentau de ta fatale éf«e > 

Vaincre , triompher & mourir. 
Quoi ! cane de nanons fous ton char écrafecs» 
( Four parer d*un vain tas de couronnes brifeet 

Le fêpulcre où tu vas pourrir ? 

• 

Je frémis : image effrayante ! 
Tout périt , rien n*édiappe au glaive déiK>ranc: 
Je vois fuir les tiéfors de la main défaillante 

De rufarparcur expirant. 
Je vois l'ambitieux briller & difpaBOitre. 
Xsi texte ouvre foa fein fous ce fuperbe maitse 

Donc Porgueil vient de Pembiafer. 
O fortune !'ô puiffance ! ô fonge peu durabfe! 
Accendrai^e , infenfé , que^e réveil m'accabb 

Pour appreûke a vous méprifer \ 

Sun ce théâtre oà difparorflênc 
Tous les frêles préfcns àzs caprices du (brt , 
Mes yeux épouvantés à peine ceconnoiflênt 

L*bomme aux pdfês avec la mort. 
Quelle £ice ! quels yâux ! quel regard iromoA>iie! 
Quel trouble ! quel effroi fous ce dehors tranquille ! 

Par degrés ilfe fent périr. 
€e qu'il perd Pattendrît , ce qu'il rifque le gboe. 
Ciel ! foutiens fa fbiblefie , &' pour demièie grâce, 

Qu'il achevé sniin de mouiir. 

Vene z , voyez , troupe frivole » 
Qu'un cuhe facrilég^ ofedivînifer. 
L'arrêt n'efl point cbaceux, il a profcrit If doIe« 

Et Pidolc va fc btifcr. 
ConnoiCez votre fort» préfomptueax phantômes: 
La foule des humains y à vo/ yeux vUs atomes « 
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WtfiaroU devam root otgoeil. 
S.approchez-vous enfin de l'eTpèce mortelle , 
Veoez f pour fe venger , vous confondra ayec elle 

Dans la pouàière du cercueil. 

Mon œâ tremblant parcourt la terre: 
Les mourans 8c les morts gifent de tous côtés. 
£lle entr*oiivre Ton foin : quel fpe£lacle elle enferre ! 

Tous mes fens font épouvantés. 
Que de goufres infèdiis qui fans cedb engloutirent ! 
<^ue de lambeaux hideux qui lentemeOtpourriflèutS 

* Tel tlï donc l!ouvrage du temps ! 

O terre , de la te#t trophée épouvantable , 
Qu*eltce donc que ta malTe ? un monceau lamentable 
Des débris de tes habitans. 

1 Dans ces tas de pouflîère*' humaine , 

Dans ce cahos de boue & d'olïèmens épars. 
Je cherche., concerné de cette affireuTe fcène p 

Les Alezandres , les Céfars. 
Cette foulé de roi», fiers rivaux du tonnerre. 
Ces nations , la gloire ou Tcffiroi de la terre , 

Ce j^opie roi de Tunivers , 
Ces faget dont Telpric brilla d*an feu célefte , 
De tant d'hommes funeux , voilà donc ce qui refle, 
. Des oombeauz , des cendres , des vers* 

*' QUH ce fpe^acle vous terrailc , 
MonfhcSf que trop long-temps mon cceur ofe nourrir* 
Le fraj^lè univers n'efl qu'une ombre qui pa^ , 

Tout meurt , c'eft â vous de mourir. ^ 
Image de la mort , appui de ma foiblt (Te , 
Edtre le crime & moi i viens te placer fans ceflê ^ 

Démafqiie à mes yeux les faux biens. 
Tu commences le fage, & la vertu Taçheve, 
Ecie fage , des deux , où la vertu l'élevé. 

Tombe, i\ tu ne le Ibuiiens. ' 
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LES TOMBEAUX DES ROK 
Sont une école de {kgeflè. 

ODE. 

\JrVo\js , qui chercha lesfiacîeit 

MépnTcz ces guides^lders , 
Kpùrris dai)s le fein de la Grèce. 
Des philofophcs ténébreux 
Qu'elle- nous mafque en demi-iiieazy 
\jsi vertus font d*obrcun myftèresi 
•$ocrate , ArifUpe , Zenon , 
égarent fouven; la raUbn 
Pans le dédale des chimèces. 

• 

K'ailez pas, mortels imprudens 9 
Ramper aux pieds de leur idole. 
Qui , fous des titres différens , 
Peint les vices de chaque école. 
Venez apprendre fur qies pas,%. 
A réfîfter aux vains appas 
De la grandeur & des tichefles| 
îtTécole où je vous conduis » 
G uérira de vos Cens Kduits , 
|xs pernicieufef ^vreâcs, 

Vensz aulfî , rois orgueilleux , 
PeCcendous rou$ ces voûtes fombitf ^ 
Ovi des monarques vos ayeux 
Kepoiênc les conquilles ombtes \ 
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Voos voyez de riches tombeaux i 
Dans ces lafpes y dans ces métaux y 
Tout leur orgueil refpire encore) 
Mais foulevez ces marbres froids ^^ 
C'eft- U qu*il faut chercher ces rois* 
Vantés du couchant à i*aurore. 

Qu'AïPB]LctvEz-v0Us , fienhumainst 
l^arlez . . . mais quoi ^ votre oeil s'^egare i 
la tombe échappe de vos mains ! 
O de la nkorr eitet barbare ! 
Oui « voilà ces hardis mortels , 
Dont les facriléees autels 
. Du ' Tout-puiflant bravoient la Ibudre s 
Naguétes dieux de Tunivers , 
Aujourd'hui viôimes des yets \ 
LeQrtr6ney eux^-mêmes font en poudra* 

Vous dontTaTpeâ de ce cercueil 
Confond les fublimes pHsn(Ses , 
Vo9s tous reconnoiflcz I!écueil ' ^ 
Où leurs grandeurs fe font hàiht* 
A ce tumultueux concouts 
Qui fans ceHè affiéçe les coun» 
Comparez cette foUtude » 
Où kjnr rquélette décharné ^ . 
Xt de vera leuls environné » 
Subit leur ttifll fecvitude» 

G^ i dans le vàfte ittvert 
Ton grand coeur foupire , Alexandre S 
Terrible , mais }ufte revers , 
: Une urne renferme ta cendre t ^ 
£t vous dont le fafte hautain 
A des mers épuif( le fein , 



f I?4 Jy§j$tr kr^a^oim la foudn* '* 

Pli} 



54* Le Pakkasê^jt 

Hêpondez , ibnwtneui Manibley 
Od font vof cré/off malnteoaat r 
lyitn magitlfiaiie fflofuunent , 
21 vous lefte r orgueil frirolc • • « 

TiXrLi que l*oa vok d'un Viîflcaa 

Se perdre la trace 1%^ » 
Oè celle d'un timioe oîTeao 
Qui fuie la â£che meurtrière : 
Ainfî dei Cuneux coaquéraos 
Se perdent les fala écbuana 
Pans l'horreur des ombret âiaétet; 
Princes» de leur gloire laloux » 
leursnoms Iboc pailés (uTcia'i yoaiv 
iUais oU/om ce» héros cdèbccil 



M Aïs qu'esemds'le? QueUrowdiacoeBl 
Prappenc inon oreille allacméet 
RgcnfiHons tes ibos éloquens 
I>e cette cendre faunimée. 
JuCi}ufÀ quand » dic«elle , infeaiSs, 
De vos courtifans empreffis , 
IcQUcrrez-yous lesmenfonge^f 
Malgré leurs fuperbcs dtfcoon , 
Votre grandeur & v% beaux jou» 
S'écUpieroif comme des^onges» 



CoMMOzss&z mieux ceiimpodepis^ 
£nx d^nt l*encens iUcgitime, 
D*un roi nourtiilânt les erreurs, 
l'entretient au milieu du crime. 
Tant que léyéré fous le dais , 

gei main» r ^*t%Amtk* \m*. Kt^nfiw— i 



1 
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leur troupe irdente l'eovironne; 
: A peine par U znorc frappé ^ 
Son phamôme «fi^il dimpé I 
Leur tKMpe lâche Tabandonae. 

V ■ fiéSTUcriTS enfin par notre Tort ^ 
Sçachez que vous êtes des hommes i 
Nous devons tribut à la mort , 
Rois , fumets y tous tant que nous fommei* 
St ces mortels vils , indigent , 
Aux cendres illuftres des grands 
Mêleront leurs cendres oofcuret s 
Dans un olus riche monument 
Vo«s préiencerei feulement . 
Aux vers de plus nobles pâturée. 

• I 

r • . f 

LE JUÇEMENT DE?.NIER. 
O î> E. 

o 

>C ^ïi- îpeftacle fe découvre 
^ mes timides regards 1 
Ta voûte célefte rouvre : 
' Qu*entends-je de toutes parts ! 
^ tes vents fouflent , les mers grondent f 
Le^ élemens fe confondent* 
P/ir des mouYcmcns divers \ 
^ Et bri%pt enfin leur digue ,, 
Fôpt une funefle ligue 
WMir détruite Tunivert. 



V 
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Le père an pur expiie : 
L*bonear , le trouble & la nuit 
£«ibUflent leur empire :> 

. La luce fanglance niic: 
Les feux du ciel fe confameoty 
Et des feux nouveaux t'aUgmcnty 
Donc la lugubre cUxxL 

' £ft le terrible psef;^ 
De cet inftant qui partage 
Le temps fie réternité. 

Un (on égal au tonnerre^ 
Aoûne Pairain &cal y 
Qui donne à toute la rené p 
Le redoutable fignaU 
. A cette voix menaçante 
La more même obeiflancv 
? Ouvrcibn avare fcîn. 

£t je vois par-tout le monde 
D'une poulÇère féconde 
' keûaScreieg^nre-humaih. ' 

Pakmi cecimmeftfc nombfl» 
De morts tremblans , éperdus ^ 
Régne une ttifteilè fombre: 
Tous les rangs font confonj^ns? 
Déchus de leurs «yanuges , 
Les rois , les héros ^ les fages 
Reconnoiâènt auiourd*hut>y 
Qu'efclayes du même maître » 
Au moment qu*il veut paroKte^ 
' Tout s*éclipfè devant lui. ; 

' Pour annoncer fa venue » 
£e ciel s'émbrafe d'éllairi. : 
Je Tapperçois. dans la,nuA ' 
MùaumilicodcsaîcSi *^ 
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$à falnteté le coeronne f 
Sa ma}efté l'enviroane. 
Le foudre part de Ces yeux f • 
£c fuc fon tronc la^uftice 
Menace d*un prompt fuppUce 
. Les mortek audacieux. 



Q JILS effroyables f/mptômcs 
< Caufe ce nouveau foleil » 
£n diiïipanr les phantômes 
Produits par un long fommeil ! 
SaiiS d'une peur foudaine , 
Ld }u(le Te croie à peine 
A Couvert de Ton courroux. 
£t Ton entend les coupables* 
Pouffer ces cris, lamentables : 
Montagnes» tombê[fir nou$^ 
* 

Un livre affreux fe déplie 
Dû par des traits éclatans , 
Le cioigt du Seigneur publi» 
L*hifloire de tous les temps. 
En vain iMnjufte artiHce 
Auroit feu ptiiidre fon vice 
Des couleurs de la vertu » 
La vérité fouveraine 
IDétruit Tapparence Valoe 
Donc il écoic revâcu. 

SiviiLE Juge , bon pecey 
Dieu (^pare fans retour 
Les objets de fa colère 
Des objets de fon amour: 
Son implacable vengeance 
it fa divine clémence 

F V 
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Rendioc par On {ufte accord f 
L'arrêt -de mort & de yie > 
Qui du laint & de l'inpie 
Finit tK>ar iamais te fiKt» 

Il commande , flc lei abîme» 
A fa parole s'oiiyrans , 
£ngloiiti(IcDt les Tiâimes - 
Qu*A livre aur feux dérorana ^ 
It du fi^our de la foie 
lui-même traçant la voie , 
Les juAes vont triomphant 
Jôuïr du riche héritage y 
QuUl apromis pour partage 
A iês adèles enfuis. 



MISERE DES RÉPROUVÉS. 

FÉLICITÉ DES ÉLUS. '. 
n E Tirée du Pfeaumc xcvi. 

Jl Eu^BS , élevez vos concerts : 
Pouvez à,t% cris ds joie & des chants de vi^ire : 
Voici le roi de l'univers , 

Qui vient faire éclater Ton triomphe & fa gloire. 

• 

La juflice & là vérité 
Servent de fondement à Ton trône terrible» 

Une profonde obfcurité. 
Aux regards des hujnains le rend inacce£Sble. 



ts 5 iScJairs . tes feux dévorant 
?ont luire cbv anc Uù leur flamme écmcellaot^ % 

£t Tes ennemis expirajis 
Ton^beiK de toJiret parcs iousu foudre btûUAQl* . « 

Plein s d*horreur & dt refpeâ » 
La ce^e a tredailU fur Tes voûoss brilles. 

Les moncs fondus à Ton afpeâ » 
S*écoulencdans le fein des ombres embraâcs* . , 

- Dt fes jugemem redouc^ ' - 
La trompette celefte a porcé le meÏÏàgei 
£r dans les airs cDouvantes , 
£i^cet terrible? mots fa voix s*ouvre un paiCige s '* 

Soyez à jamais confondue» 
Adorateurs impurs de profanes idole$ *, 

Vous (]ut par ii%s vœujc défendus» 
Invoquez de vos mams les ouvrages frivoles. 

Ministres de mes volontés , 
Anges y ferrez contre eux ma fureur vengereilè : 

Vous , mortels que )*ai rachetés, 
Redoublez à ma vpix vos concerts d'allé^reile. 

C'EST moi qui du plus haut descleux 
Du monde que )*ai fait, réde les deftiuécs} 
C*eA moi qui briie ce$ faux dieux » 
Mifêrables jouets des vents £c des années. 



Par. ma préfence raffermis , 
Méprifez du méchant la haine & Tartifice^ 

L'ennemi de vos ennemis 
A détourné fur eux les taiu de leur malice. 

PvJ 
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* * * « 

Conduits par mes vives clartéf ^ 
Voui'o^âTez écouté que mes loix adorables : 

Jouidtz des ielicicés 
Qu'ont mérité pour vous mes bontés fiscourablês» 

Venez donc, vener en ce jonc 
S^nalet de vos ccnirs Thambie recouioillànce » 

Et par un refipeâ plein d*âmour ^ 
Sanâifiez en moi votre re)oumànce. 

Par M. Rov ss ÈAV.^ 



LE PARADIS. 

O D E. 



jL: 



i£s âmes fidellesqu'dtcicr 
Le Ciel à pratiquer fa loi » 
Verront triompher le mérite 
De leur confiance & de leur ^•• 
* Dans le fein d*un Dieu favorable y 
Un bonheur à. jamais durable 
Sera te prix de leurs combats ^ 
£t de la mort inexorable 
X< ftrtfilanglancé ne ks touches» pas^ 



I 

I 

■ I 

'I 



Dieu, comme Tor dans fa foomaile f 
Les éprouva dans: les eraïuis : 
Mais leur patience l^ppaife ; 
,les jours viennent après les nuits» 
Il a ûijpputé lesaaaéti 
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* X>e ceux dont \ti miini âcharnéet 
!' < Kous ont C\ long-temps affligés. 

:: Il régie enfin nos deftinées , . 

Si nos Juges par lui font eux-mêmes jug^t. 

'> 

Justes /qui fines ma conquête^ 
Par vos larmes & mes travaux , - 

Il eft temps , dit-il , ^uc f arrête- 
^ L'infolcncc de vos rivaux. 

. Parmi les céleftes milices^ 
Venez pc0ndre-parc aux défitet 
f' De mes combattant épurés ^ 

Tandis qu'aux éternels fuppUces^ 
$ Desfokt^s du démon les )oucs feront livrés. 

AssEiE la-fuBerbe Ccenco 
Arma leur lâche impiété. 
Aflez j'ai vu votre innocence' 
En proie à leur férocité :. 
Vengeons notre propre querelle^ 
Çouvron>.ccttt iroujje rebelle , 
D*horreurfi4 de conlulîoni 
£t que la gloire du fidcle 
Conibmmc le malheur de ta rébellion.. 

Et vous l qui' ma voîx dîVînc 
Diae fcs ordres abfolus , 
Anges , c'cft vous que je dcftine 
Au fer vice de mes élus. 
ARez, U diflipant la nue y. 
Qui , malgré leur foi reconnue ^ 
Me 4érobc à leurs yeux amis , 
Eaitet-lés Jouir dans ma vue 
Desbient iUitoké»que ie leur alproaaia* 



Voiai « Tolci le jour prtpjcr» 
. Où le Pieu pour qui j'ai footect f 
Va me tirer du pà^cipice 
Que le démon m'avoic ouvert. 
De l'impofture & del'enyie 
Contre ma vertu pourfuivie , 
Ixs traits ne fesont pUis lancés ) 
£t les (bins mortels de ma vie 
9e rinunortaUté feront oécorapenTét. 

I.OXN de cette terre funefte , 
Tranfpcirrè fur l'alb des vents » 
La main d*«m miniftre célefte 
M'ouvre la terre des vivans. 
Près des Saino \*y prendrai ma place, 
J*y reflentirai de la grâce 
L*incari(Iable écoulemenc , 
Et voyant mon Dieu face à face y 
{.'éternité pour moi ne fera qu'un moment. 

Qui m^afranchira de Tempire 
* pu monde où. je fuis enchaîné 9 
De la délivrance où f afpire , 
Quand viendra le jour tortUDé > 
Quand pou frai- je» rompant les charme^ 
Où ce ti'ifte vallon de larmes 
De ma vie endort les in/ians , 
Trouver la fin de mes;^armes , . ' 
%i le commencement du bonheur que j'attens^ 

« 

QuAMS pourrai'je dire àTimple : 
Tjemble, lâche , fcémisd'ejfroi l 
, •. De ton Dieu la haine aÛbupie 
, %(k prête à s'éveiller fut^oi. 
Dans ta criminelle carrière , 
j Tu jie mis javiais de hmim 
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^ue fa aaiiic« flc ces furra» ; 
Puide mon heureuTe priecp 
S>*UA châdmeoc trop <lû c'épargper ksfaMTcun \ 

PvxssBenmoilaferreurexaânf' * 
D*une Caince compa(fion 
Des offenfeuts du Dieu qiie faime * 
^ ' Opérer ta coorerfion ! 

De Tes vengeances redoutables 
'Puiffenc mes ardeurs véritables 
Adoucir la (évère loi » 
£c pour mes ennemis coupables , 
Obtenir le pardon que j'en obtiens pour moi ! 

Sexgneuil, u puiflànce'iAvindble 
N'a rien d'égal que u bonté : 
Le miiacle le moins poffible 
N'eu qu'un |eu de ta volonté. 
Tu peux de ta lumière augufte 
£clairer les yeux dç l'injulte , 
Rendre faint un corar dépravé \ 
£n cèdre transformer l'ai buite , 
£c faire un vafetiud'un vafe réprouvé. 

GiLANO Dieu, daigne fur ton efclaifO 
Jetter un regard paternel , 
Confonds le crime qui te brave v 
Mais épargne le criminel, 
ït.s'il te faut un facriHce, 
Si de ta fupréme Judice 
L'honneur doit être réparé y 
Venge-toi feulement ciu vice, 
Zn le chaflaat des coeurs dont il s'eil emparé. 

C'est alors que de ma viâoire 
J'obtiendrai les fruits les plus do-jx y 
£n chantant avec eux la gloire 
Du Dieu qui nous a fauves tou%» 



ift Le Parlasse 

Agréable & famre harmonie t 
Potrr moi quelle foie infinie ! 
Quelle gloire de voir un fout 
Leur croupe avec moi réunie 
Dans 1a mêmes concerts 5c dans le même amour ! 

P£M DANT qu^ili virent fut ta cerre^ 
Prépare du moins teUr fierté , 
Par la crainte de ton tonnerre , 
A ce bien pour eux fouhaité ^ 
£t les retirant des abîmes 
^ . Où dans des nofuds illégitimes 
Languit leur courage abattu y 
Pals que Timage de leurs crimes 
lACroduife en leurs coeurs celle de la verto. 

Par M, RovssEAtr, 



U E N F E R^ 
O DE. 
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Uit'acreuH^, terrible goofTre,- 
Plein de feux dévorans, vengeurs de TEternel, 
Océan de douleurs ; étang rempli de foufi^re, 

P.riron de l*homme criminel \ 
Contre leur Souverain , Tange 8c l'homme KbcU# 
Allumèrent iadis ces flammes immortelles. 

Dignes d*exercer fcs fureurs. 
l.e Père des humains auroit-il fans leurs crimes p 
Picpacé ces cachots , ces énormes abîmes. 

Séjour àei tourmeas 6c des pleurs î 
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Tel 11 flamme im picoyable , 
Du corps des réprouvés , douloureux vêtement » 
Dans la mob'le des os porce un tounntnt durable p . 

Un rntermtnable tourment. 
Prodige ! l*iaine même à ces feux aifcrvie. 
Regrette le néant , maudit fa propre y'te f 

De fou être abhorre rAuceur. 
Quelle capacité de foufftlx fans meiucis ! 
Pourquoi s*e(l-clle accrus > Afin que la rortun 

Des crknes égalât riioricur. 

La terre n'offre point damage 
D*auciKi àt& châcimens réunis en ces lieux : . 
11 fuffiroit d*un fcul 'y mais leur triAe aiTemblage 

Sert bien mieux le courroux des cieux* .^ 
les feus ont leurs bourreaux : le coeur ,la confcienc^ 
£pfouvent à la fois tout ce que la vcoseance 

Peut inventer de maux conltans. 
Minières aiïidus d'un Jtge inexorable , 
La rage y les remords , la douleur implacable > 

Changent en fiécks les. inftans. 

L'enfer aujourd'hui vous dévore ^ 
Conquérans , qui changiez les villes en défef ts y 
Qui raiÛez du couchant aux lieux odnaSt l'auion^ 

Gémir vos captif dans les fers* 
7e ne vok point ici ce fceptre redouuble » 
Ce fceptre qjui {adis d'une plaie incurable > - 

Frappoit tes peuples fubjug ués. 
Quoi ! (èuls , abandonnés , fans trône , fans délices ! 
Cruels tyrans.» c'eft donc par de plus grands fuppUce9i 
' Qu'ici vous êtes di/Hngués \ ^ 

Dans vocte fein y quel Juge intinre- * 
S^éublit y toujours prompt à vous tyrannifecl 
Qttd ver intérieur s'acharne fur le crime \ 
> fa dem ne peatfc rcpof^r* 
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Tous vos plaifin pailes font iraasformft en peinas 
Il ne vouseft ceilé de v'Of délices vaines , 

Qu'un vif remords , bourreau cnieL 
Démons , foyez oififs , la Justice fuprême 
fie germer dans le fein de l'injuûice même 

Le châdment du crimineL 

Sx d'une flamme criminelle, 
Volupfaeux , jadis eu fomentas l'ardeur, 
I^ douleur maimenanr aéHve, univeifelle» 

Sur coi déchaîne fa fureur. 
Avare , eu maudis ta paffion fatale , 
Pans ces gouffres brufans ta fouffrance eft égale 

A ton injuile foif de l'or. 
A Dieu tu préférois un métal méprifable : 
Ce clioix te fait horreur : Dieu te paroît aitnablei 

Que ne cherchois-tu ce tréfor \ 

m 
, Gii.AHn Dieu , les flots de u colètt 
Débordent fur Timpie , à qui le coeur pacrexs 
Diâoic que le hazard étoit l'aveugle père 

^ Que reconnoiilbit Tuniverf . 
Ijc foleirde fuftice i lui fe manifefie ; 
SoQl eipiit confondu voit un jour qu'il déceAe » 

Trop tardive convidion^ 
Dieu fcait » en puniilànt , prouver Ton exlfience , 
VAihee éprouve en£n , qu'une celle vengeance 
Réfute ririéligion. 

r 

' Victimes du courroux céleÛe, 

Qui pourroit de vos maux fonder la profbndeorl 
Yets \t fouverain bien queHe pente fune(le 

Entraîne aujourd'hui vopre cœur ! - - 
Votre efpric éclairé connoît le bien fupréme : « 

TrUlc clarté \ le cceur par un efibj:c c»aêwe^ 



Chrétien, jjj 

Vainemenc s'élance ven lui. 
Sa Tolubilité fur coûte la xia|WDef 
^iQvainoït Tes dtC\n au gré dmmpoftuie} 

Dieu lei réunit aujourd'luxi. 

Quel invincible e£>n repouflê 
le ccsur qui tend wçl bien qu'il vient d'appfrcevoirf 
De ce cceiir ai&mé rétemeUe fecouiTe 

N'cnfiuits que le déreTpotr. 
Les enfets renaiifans upiocettc des limita. . 
Siècles accumulé! , de ces âmes pcofcrices 

Vous ne calmez point les douleui%. 
Des tourment éloignés abrégeant la diftance ^ 
L'imagination leur donne une extilcnce 

Pire même que leurs rigueurs. 

A mon efprit ^yez viilbles » % 

O vous , qui compofez l'air , la terre y les men % 
Xt6mes déliés , êtres indivifibles » 
Eiemens du vaAe univert. 
J'apperçois étonné » l'amas de cespartiei , 
Qui par le temps enfin ieroient adujetdes 
. Aux régies d'un calcul profond. 
Pour punir un eiTain de viAimes coupables ». 
L'éternité produ^ des (îécles innombrables 
Sans épuifer Ton fein fécond. 

Oui , l'Eternité toute entière ». 
Pécheurs , â votre e(prit s'oflTre à tous les inftantt 
Contraint d'envi^ger cette immenfc carrière « 

Il fcnt les maux de tous les temps. 
Si du moins cet efprit , au fort de la ftu^rranoe y. 
S'enyvFoit quelquefob d'une Êiuflè efpérance.... 

Ab \ quelle douce illuiîoa*! 
Kon., non , Dieu ne veut point qu'une telle chimicft 
De Tes juftes fléaux , des traits de fa colère ^ 

Vienne afiToibUr l'imprei&oiu 



15^ L^ Pji RIDASSE 

A cette nation coupable 
Le père des humains in||ttiic fcs attraits : 
Ah ! dz tous leurs mall^lrs c'eft le plus redoutable f 

.C'en cft & le comble &c l'excès. 
Seigneur, puifque eu veux à leurs coeurs te foulhafre» 
De quel (ecours feront à ta )ufte colère , 

{ , Tant d'autres fupplices divers? 
Du de/îr de leur Dieu ^ leur ame eft polTédée ^ 
Vn Dieu perdu pour eux quelle fatale idée ! 
£fl-il befoin d'autres enfers ? 

Gkand Dièù , lorfque fut ces viâimes. 
Ton biass'appéfantit pour venger ra bonté , 
Tu nous montres quelle eft do nos funefles crimei 

L'iDjuricufe attrocité. 
Ah ! viens m'aduifittir au joug de ta Loi fainte, 
Intr^uis dans ition coëur ton amouf fld ta crainte « 

r A l'aide de tes châttmens. 
7e bénirai les coups de ta main veiigerefTe, 
5â des enfers l'image à moi s'offre fans ctSe 

Poiir m'armer contre leurs tourmem^ 

Par M, CHABAui) de t Oratoire^ 
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REGRETS DES RÉPROUVÉS. 

ODE 

Tirée du Livre de la Sagejfe, Ch, |» 



jnLi 



.IIuiLSUx qui de U Sageflè 
Actenciant touc foa feçours, 
N*a point mis en la ridietTe 
L'efpoir de Tes derniers jours ! 
La more n'a rien qui l'étonné y 
£c dès que Ton Dieu l'ordonne , 
Son ame prenant reifor» 
*$*éléve d'un vol rapide 
Vers la demeure où réfide 
Son yéritable tréfor. 

Ds quelle douleur profond^ 
Seront un Jour pénétrés , 
Ces infenies, qui du monde f 
Sei^nçur , vivent en/v^s ! 
Quand par une fin foudaine , 
Détrompés d'une ombre vaine 
Qui paOè Qc ne revient plus , 
Leurs yeux > du fçnd de l'abîme i 
près de ton Trône fublime 
Verront briller tes élus. 

iMFonTUNés que nous Tommes | 
Où s'égaroient nos efprits } 
Voilà, diront-ils t ces honmiei, 
Vilsobjets de nos mépris. 
Leur fimple & pénible vit 
Nous parut une folk 2 
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Mais sufourd'hui criomphanc , 
Le Ciel chante leur lAiange j 
Et Dieu lui-même les range 
Au nombre de Tes eufaos. 

Ponn tiouvet un bien fragile^ 
Qui nous vienc d'être arc^ché , 
Par quel chemin difncile , * 

Hélas , nous avons marché ! 
Dans une route infenfée , 
Notre ame en vain sVft Ladce 
Sans fe repofer jamais -, ■ 
Fermant Toril 4 la lumière , 
Qui nous monttoit la catiière 
De la bienheureufe paix. 

De nos attentats injuAes, 
SQuel bien nous eft-il reilé^ 
Où font les titres auguâes , 
Dont notre orgueil s ell flatté î 
Sans amis &: fans défen(e , 
Au trône de la vengeance, 
Appedés en jugement, » 
ï^oibles & trilbs viâimq^ , 
Nous y venons de nos crimcf 
Accompagnes feulcmeni. 

AxNsx d'une voix plaincire 
Exprimera Tes remoccU ' 
La pénitence tardive 
• Des inconfolàbles morts. 
Ce qui faifoit leurs dclioes , 
Seigneur , fera leurs fupplices; 
Et par une égale loi » 
Tes faints trouveront âts charmée 
Dans le fouvcnir des larmes 
J5u*il$ verfent ici pour toi. 

Par m. JUc i^^£. 
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PUNITION DES GRANDS 

DANS LES ENFERS. 

I>cfcri^tion tirée du 14* Ch. dlfaïc. 

Après avoir prédit aux Juifs leur retour de 
Éabylone , & la punition de l* ennemi oui 
Us a retenus en captivité, le Prophète pût 
parler tout-à-coup les Juifs , les ombres 
des Morts , Us Cèdres du Liban , le Roi 
dcBabylone, 6» les PaJJans qui trouver: 
rontjbn corps, 

^^Ommbîît eft dirparu ce Maître impitoyable î ' 
Et comment du tribut dont nous fumes charg(s , 

Sorome»-nous iouÏAfijUi 
he Seigneur a bcifé le fcepcre redoutable 
ï)ont le poids accabloit les humains languiflans 
Ce Scepue qui frappoit d*UJie plaie incurable 

Les peuples gémilTans. 

\ 

Nos cris font appaii^s : la terre eft en Hlencc» 
Le Seigneur a dompté ta barbare infolence , 

Cruel 8C luperbc tvran t 

Les cèdres même ou Liban 

Se réjouiffcnt de ta perte. 
11 eft mort , difent-ils , & depuis qu'il n»eft plu», 
Jamais de nos débris la montagne couverte , 
Ne nous a vu tomber pat le kx abattus* \ 



l. 
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Ton afpcâ imprévu fît trembler les lieux forobress 
.Toucreaxer fe croubU : les plus fuperbes ombces, 

T'allcrcnt recevoir. 
\ Toi-même, dirent-Ils., ô roi de B2byloii<ï, 
Titt-mêmc , comme nous, te voilà donc percé ! 
i>ju:srceptre, fans couronne « 
Sur ta peuffière renver(e , 
Pes vers tu deviens la pâture , 
£t ton lit eft'la pourriture. 

Comment es-ru combe des cteuz, 
Aftre brillant , fils de i'aurere î 
Tyran cruel j, prince orgueilleux ^ 
La terre auîourd'hui ce dévore. 
Comment es-tu tombé des cieux » 
Aftre bnUant , fils de Taurore ? 
• . Dans ton jour tu difois » à Dieu même pafdl« 
f établirai mon trône au-defTus du Ibieil , 
£t près de Taquilon fur la montagne faince 

J*irai m'alTeoir fans crainte : • 

^ A mes pieds trembleront les humains éperdus: 
Tu le ctifoisy & tu n'es plus. 

L'ES paflâns qui verront ton cadavre paroîcre , 
Diront , en (e bai^Tant , pour te mieux reconnokiep 
£ft-€e-Ià ce mortel qui troubla Tunivers? 
Qui UiCTa fet captifs foupirer dans les fers 9 
Qui perdit tant a*états , décruific tant de villes» 
Qui ravageant nos campagnes firrtikty 
ILescbangeoitendéfervl . 

Tous les rois de la teore .ont de la fiSpulcuce 
Obtenu le dernier honneur: 
Toi feul privé de ce bonheur y 
ïi^ tt^os lieux rejette , Thorreur de la nature » 
Homipded^un peuple^ à tes foins confié , 
Pece peuplcaufoord'hui oi te yois oublié* ' 

PuéPAILES 
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*^*»A*S2i!a mort fes enfant mîf&ablet, 
. La. race des méchans ne fubfîftêra pas î 

Courez à tous fcs fîb aanon«r le tté'pat. 

4^Hls périflcBjt : l'auteur de leurs [ours dipiorafafat 

Les « couverts de fon i^quité. 

frappez, faites fortir de leurs veines coupabln» 

U rcftc impur du £mj dont ils o^it hétiSk. 

Par M. De la FiscjledEm 



ODE' 

9ur la création du Mondc^ & U 
chàu du premier Momnu. 

X%u% de ruûivers» tuprêmelntctligence, 
i>^ r ^?®r «»^ Wf "Ci de la Wviaité . 
Jflinclpe aûif , feu pur , qui dans ta çoutfe ïxnmaoCt 
*«anchis des lieux , dç% ccrops le cercle illiaité ; 

Toi , dont la féconde lurmo^ 

Anima le germe de vie 

Pansjraridc fcin du néant, 

îA)tit Saint, j'invoaue ta ilamraes 

Aepands aujourd'iiui dans mon amc 
Un rayon de ce feu vivant. 



I Si nousêuffwns comm piutM cutt JPi4^ , « ^a 
iaur}gns.mijt à fa placé ; mais qutlqutpan au'êiU 
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Te s deflèios font prpfimds , ô Sanfiç étecndle! 
Abai£R devant toi y le decnieç 4è« numains 
Deviendra rinftniment de xz gloire immondle. 
TpA chpiz (êul npus fufiît , dqc cœurs (ont daqs ces 9Î 
Ta nace en miracles Icrtile ^ 
$ur la matière la plus yi|e 
^ ^ç^t £ure éclater Ton pouyofT* 
xoi feul f myftère inexplicable » 
Préfent du del » grâce tnefià|>le , 
Formes ma crainte & mon eTpoir. 

Quels rapides torrens de feux le de limûcic \ 
Quel éclat imprévu frappe mes yeux furpris ! 
A peine en frémidant j^cnfre dans la catrièie , 
Que (à vafte étendue étonne mes efpritt ! 

La voûte étemelle s*entr*o^yre , 

iji Divinité fc décopvre , 

Sous m» P^ 1a tci^c s'enfuir. 

D'une faindê horreur pénétra 9 

Mon ame fe fent raiiurée 

fêj^ la clarté qui la çondufC 

^E vois un Etre immenfe » un Etre inaltérable 9 
Su^fant à fpi-même • enfoi-mÇme accompli* 
Il ne dent que de foi K>n pouvoir immuable > 
£t dp fa ma^efté tout efpace eft rempli « 

Exiflant en fa préfçiençe » 

L'univers attend en (ilcnçe 

Le terme marqué dq repos. 

Ce Dieu parle : à fa voix fubli^y 

L*univers du fond de l*abîmc y 

i^rife les chaînes du çabos. 

' ' La lumière paroît , l'obfcutiçé timide , 

Fuit devant le foleil oui cpmmencc fbn court | 
Et ce glpbe.embrafé oans fâ marche rapide» 
Eclaire de ici fèitz le premier de nos }ouf9b 
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Dm eoipi d'uBc gnndeui é*ocai 
PMCOUltnt la rouM iiniibtme 
QiK leur tuce le Crfaicui , 
£l [OUI à Ùt crdco docile , 
Suie Ici loii du premier mobClei 
Et ttai bommise i Ibn Autcuc 



QtJt pourrolc pénéiiu ce 
D'itiol l'infini Cemtt de louiei pain! 
Dieu lui Tcul peut percer le roilc Impénétrable 
Qui dttobt leur caufe i me> (biblec mardi. 
' Quelleigiandeun inacttlSbln ! 
Que d'atomes bnpcrccpcibleil 
i'ar-^otii qurile vaxittt ! 
Tout ceqae ntonlsil cooCderé^ 
. Potcc l'auEullp çaraâJR . 
Du Iccau de la Dlrlnilf. 

Mxit & ciel ! quel oUei cout-l-coup fit prflês» ) 
ItuelaliqMjeftueuxIE "' 

AuM-tAi (w'il puoSt , 



Quel ail qujefhieux ! Elt-ce un Dieu qœ je v< 



.. . sttcStamU 

MoD kncntion fufpciiduB . .-, 
^.lul Csul attaclie m» vue ; 
WMitoieai taoi «f é^cei di*w> 
Dieu pùllUnt , je voii con inia|e, 
L'koawie; iod «llti paiCilc ouVngCt ~ 
El l'abiegi de runireti. 



L-idacde 

teipacei 
KcleveDii 



j>^4 Le PAlanAs-sK 

ifax^n front tlçtiç la ^ nitel».- 
Héttteux AàTCtn , fi ta t^dreftf 
Fout tmeftmtne cnçhanietefe 
K^ât pas ^gatè ton ardeur î 



^ pris foin d'embellir ce (cfour cnehanfé. 
P foituus ^u>ux ! uoe onde vire 8c puice 
A vp$ pœurs ycro^eux offre U volupté. 

ià , le devpir n'a rien dfauftcre -, 
1^ fage^e la plus levère 
Voitd'un oeil i?ant yos tranfpoçti» 
Suivqt Ifi defir q^ui vous preflc : , 
Vous fentez ccitc dpuce y vrefle 
Qjaejd!!)^ iiij glayù: OU15 raixocdsr 

pt la paix de vpc ccciw^t^innocence çû lega|$< 
iPuiffieZ'VOUS à ja'màis* 'éh^côhhoîirélc prix l 
l/amourobéiflant, vpiU Tunique hommage 
|i«9|^^«ete>)laiî^&nt ixigè de fù fiis^ 
^ ^iMiriwir^acvvptte^pe&danoey 
I09i4eultffuit'ptt4a Piovideiitie 

Ah \ ^Ppn. cer atbtesMt¥iUei^ 
Un it^ftre à'v^^yôukiavUfibfe^ 

(^l«XMilt4Cctèfiki«iii dont <fo langoc'^éifide 
Panf ces lieux innocent vibm fopccli fSrcuf I 
Il cache fous les fleurs la rajge qui le guide. 
%^p bpî; à longs traies le ppiCon^e Terreur- 
. TtoStoîsineertàinelBc flpttanic^ 
' "^Ue porte une main t remblàme 
^ùe retient lpn;çcé3«r palpitant, 
Ufç^>cnt.>Kderafqiblcflc> ^ " 
^lewugitiV remords ccflç.,; . 
te éiim^ f'acheyp flT^iÔaQi; * 
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!>€ fonfein déchiré pou(Ie uacriooMlai|fettX« 
O pcte criminel i'Tvn amf c«nAecné< / 
JVdIèni déjà les nuuu 6e tes £is malheurcfU* 
Voi u 9a«e pAïf coi coupable f, 
. iiv4éc aii:C0i»fJi«ki|».redo4caM?, 
D*un Dieti {aften^nc irrité. 
' L^cQfariangtc « U nioti IhmImM'' * n 
:. ' S'6kHucda|oiié^»<iCs'eiDf4iit 
i>e runctcfltéptfitvaoté» 

VôiLA Iç edâc ff iiiA<i*Un«ifidi(cce<« awiliceJ 
Ad%m^ cbÎmi le ciiaia » d^âTiUé ces^ ymfè 
Tu ce comoiSâ. Oà élis daiM Telfroi q^ill (q glace I 
Ta lionce & .tes ngtev lie fwlveai «n. ip w lieux* 

T«kckcaftliea coftiaiiiikice • 
. TafiBieBce£iiciLio»AiffUce> 

Toi*même tu le fais horreur* 

IXRicàéi^liefte^i^A .- 

Notre juge le plus Cévëte 

£ft dans le Tond de notre coeur* 

T&1M1L1 à rafpeâ des main que mfrite Toutragef 
Voi le fein de rabiméeBcr^>i^ert fous tes pas* 
Mais ô ciel ! quel pouvoir a diffîpé Torage ! 
Ïjc Chiiiï f l*amour ditin nots reçoit dans Tes brat | 
Chargé lui-même èe nos peines , 
La duirité brife nos chaînes i 
Là grâce obéit à fa voix ) 
Prêtre y holocaufte volontaire f 
Le Verbe offre au courroux du Pec« 
Le Fils expirant fut la Croix. 

QuiLLt eft donc ca1»onté , Dieu de miséricorde ! 
Ton Fils', pour accomplir tes décrets étemels , 
Doit fceller de Ton fang le pardon qu'il accorde. 
Sh ! que font deyanc toi toualca foibles mortels? ^ 
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Tri Ae» ob|ets de M vengeance , 
' ' Tu ranimes notie eipérance. 
Tu daignes nous fervir d'appuL 
* lorfque dégradés^ le crime 9 
L'homme dote être ta Tiâime y 
Ccft toi qui ttnuncte pour Inà. 

O* charité parfidte ! 6 clémence moui&t 
iC'eft don€ toi , qUi malgré le plus granddet lôffiiiv 
Vne féconde fois vienÀ nous cendre à la vie , 
Zc metor^ en nous fauyant, le comble à resbienâiu; 
Pénétré d*amour te de crainte , 
Que ta grâce en mon conir empreinte ^ 
Pour (amais me confàcre à. toi ! 
Tu m*arrachas du prcdpice \ 
Fais que ton amour feul rempliflê 
Des )ours qui ne font plus à moi. 

Par Ai. ViiLARET* 




^ 
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ODE MORALE 

jtu fuftt d^un trembUnunt de Um 
arrivé au mois de DianArt 17^6. 

\c,VtLlt Arayeut împtlnle 
Saitit mes fens étonnés ! 
Où court la foule éperdue ^ 
!bes £lémens déchaînés \ \ 
tes plus épaifTes ténèbres , 
^ bans des nuages funèbres 
l^féveliiTenc les airs : 
Vne Déïcé terrible 
Vrapt>« d*un brasidvlfîble 
- Les voute^ runivecs. 

Dieu jufte , de u colq» 
Le jour eft-il arrivé } 
. Vas-tu lancer le tonnerre 
À nos forBiits rèfervé } 
O jour affreux de vengcaace » 
0û fuir loin de la préfence 
De rÉsernel en courroux } 
O terré, ouvre tes abîmes. 
Ton fcin eft-il pour nos crimei 
Vn uile encor trop doux } 

• 

Ji vois le glaive fnnefle 
De TAnge exterminateur » 
De la laftice céiefte 
ftiflMiik exécuteur. 



Gcand Dieu t u feule clémoiGe 
Doit g«U¥€CBer U balance 
De ces décrets étemels. 
Çu lem ^irc léfiigc'" 
Éi tu n'es plus que le juger 
De tes enÈuit- ctimiaeisr 



Foibles jouets de Tensur . . . 
C'eft l'bomme : c^êft 86froiivia0Qr 
Que T» ^rdse t» fixeur» ' 
Ta fupreme Prov&lenoB *; 
Avoit réglé l'fadftcncc 
De ces mortels oaalbcuRitrr 
C*eft de toi au*ils tle]u»encl*êa»s 
5Avat»t <)ue <rcttc four maTtie y 
Tufijsiiôj^eicpeMBcus;. ' 



'■^ 



Kon teconioiit «oftoorctlièl s 
Qu'aux yeux du Jugeimphcabdis^ 
lé Pe#e folt ûocre appui . . . 
Mais CieM <{uel éclair rapide 
Fbrte dans mon cœur peifiidt 
U défefpoir ^ refffoi> 
Sifr te bord du précipîec. 
De réternelle Jufticc 
iâ votât pcfCe Jnfqu'â mot 

. QQ> grave en ▼o»c«ninl*'eroptetsit 
D'un Dieu maître des mortels } 
Jft-cé l'amcnir eu fe citfinte 
Qui vous condiiic zut auiflts ? 
Ingrats» ab fetoidef ricbdlet 
Vous oHhiisiict \att§ÊSkmt 
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Ihr Créateur 'Uettfinftnf , , 
^ Et TOtre rcmorcb ftérflç 

& ^dàtfuç uheoceçtretWlc' 

Ait dmuAeiir ueha^m. ^ 

Tu vtensdeffittermesyeitjç: 
i Tti forcet l*ame éenrce 
Dans fcs replh ton nasx 5 

' Ton flambeaa'cKviii m*éc!iUre 

7e n'ai plus pour m*y fouftraicc 

' . le prcIUtc (te mes fims. 

le cris tie ma ronfdence 
Dément la foible défenfe 
De mes ellbcts imguiflaos. 

^ Permets que fe t^kime eocoier 

4 En expirant (ous ces traitai 

Tu me pourfuis^r èc j*adore 
Tes immua<bles décrets j 
Ea vengeance qui t'èd due , 

* A mon ame confondue 

Etoit moim à redouter, 

^ Malgré le mal qui m^accabfe , 

Que le remords effroyable 
D*avoir pu la mériter. 

Baigne , ô ûéTcfterumiére^ 
Vers mon néant t*abaHIèr. 
Enrens la ffule prière 
Que mon caur t'oTe adreflèr» 

Wbn Ingrathude împîc 
. . "^Wkr un Iv^.^l^âfdneQU t. • 

^ Et au un rayon de ta grâce 
liiie i BBoo deAile^tnomenc;. 
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HEUt.fiJX 9 foiâà pat coi-même, 
le cctuc fidèle a a loi , 
Qui ce craint moins qu'il ne tfaime^ 
Et qui n'efpète qu*en toi. 
Le Jufte armé de coucs^ , 
Tranquille dans le nauMe » 
le voit (ans être ébranle : 
L'Univers touche àfon Betmc } 
MJals la vertu refte ferme 
S« runiven éaouU. 

FIN. 
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